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D)EVI N ETTE'

-1

-Quni a jp- l à ce tii 't''aq après 'aLvoir to'rti de lat niais n !
C'eist le v ielu 1 i ''n Ioitiltue (lni est là

If, AVAIT PSU FLAIR
Le géra et. -, fe vois quie vous avez donné le meilleur appartement de

l'hôîtel à ce % oyageur qui est arrivé ce matin. NI48êtea-vous certain qu'il
soit capable de payer 1

Le garç,on <un) vieux roitlard>).-Oli, monsieur, ce voyageur-là est
immîensémîent riche.

Le gérat - Vous le connaissez dortc?
Le yarçon.-Non. Mais remarquez qu'il est vieux et très laid et que

sa fenmme est très jolie et très jeune.

IL LE CONNAISSAITl
M1adame -J'ai rêè'é, la nuit dernière, que tu étais malade et que le doct ur

était venlu te voir.
Mî,î0ee. -1icht h N'en souille pas mot, surtout ; car je le connais, il nous

compterait sa visite.

UNE SEUL AURAIT SUJFFI
Le commnis voyageur (à sa emequi lui présentait deux jumleautx).-

Merci, ina chère, niais, entre nous, un seul échantillon aurait suili.

.POU RQUOI[?
Le mat(ri-Tu sais, chère, ,je ne me fatigue jamais de regarder ton por.

trait.
La femmiie.-.I>ourquoi alors ne le failitu pas encadrer et porter à ton

club ?

INCONV EI'.NS l)E.- GItAN I EURS
Roulce. -Qu'est donc devenu cet htommte (lui avait gaigtié 27 médailles en eau-

vaut <les malheureux qui se ne,33aient?
Bîr'u-lest tombé ià l'eau, avant hier, avec ses '27 nié lait'es et le poids l'a

fait se noyer.

L;\ DIFFÉRENCE
Le professe ?&r. -Et, maintenant, un exemple: quel serait l'âge d'une

Iierscnne rnée en I $(?
Le petit Ju,'.-S'il vous plait, mnsieur, est ce un homme ou une

femme ?
LA SIXIÉNME

Elle (rdeet)-Suis-je la seule femîme que tu aie lamais aimée,
ArthIur 1

Lui foieet-Non, la six ième!
BEilp-Commnent la... sixième ?
Lui. -Oui, cinq autres avant toi. Ma mère, rua tante et mes trois soeurs.
Il parait que depuis cette __________

répouse madame a été mnoing
indiscrète dans ses queQtioYns. IL FAUT DE L'ÉCONOMIE

B~OUQUET DE P;SE
La lopiîue du coeur est absurde.

Li%,joieý chez une femme, c'est la lumière de la Leauté.
X

Que de mîillionnaires d'aujourd'hui sont fils (le. prolétaires de la veille
X

Il n'y a qu'unp chose que je sais bien, disait un sage, c'est que je ne
sais rien.

X
("est un brave homme celui qui a pu accomplir la mtoitié du bien qu'il

tiesirait faire.
X

Si vous net croyez p~as que ce .9ont !es pe(Ctites1 choses qui fatigluent le
plus. demandez au père de deux jutait aux.

X
Iy a uno chose dont on ne loue jamais les itiortq, ('t qui est cependant

lat cause do toutes les louanges qu'on leur donne, c'est qu'ils sont morts.
x

O Mlort, ton beau royaume est anime (le couleurs joyeuses au milieu de
tels ruines, où tu sembles ,jouer avec une poussière d'or ot des f ragments
de vases lîris.s

Il parait qu'un hîommîe lpeut aicîniu'nt porter -7 mîillions, pourvu que
lit sommîte soit en b)illeýts de -:z-- ()()0. Uela eit lion à savoir, afin (lue chacun
soit prtép;ré ii le faire suivant les circonstatnces.

x

Rien ne démontre plus lat pesnteur' del la vie quo le spectacle des gens
cl'uit â ge 'tvitncé qlui prêteilent la paîsser gaielluemt. Il y a quelq1ue chîose
de ii trisite nans cette gaieté et de si sou lîrant dans cette résignation. Et
quand oit pense que le terme de' cet ennui (st la mort.

x

.je sisii cliaîîue.jaur plus convaincu qu'il faut rus'-r avec la vie et les
honmnes, presque autanit quanti oit vout échapper aux tu tres que lorsqu'on
veut (,rk faire <les iîustruillitts, I 'aiîition est bien moins inesequ'on
ne le croit, car pour vivre en relioq, il f tut se lutiner presque autant de
peine queu pour gouverner le inondo.

UN SOITrgAMrI..

UNE GAFFE
On jouait une tragédie

dans laqutelle se trouve ce
vers, adieu au frère de
Ronmulus :

0 lttmus !doniny Y. sur les tenu-
[parts île Rome !

Oî,emis, domtine... s'écria
un plaisant de l'orchestre.

JI[STOIRE DE SE
RENSEIGNE R

Le voyages/r,.-! )ites moi,
ma p'tite, c'est bien là le
chemin qui mène où je vails?9

La paysanne. - Faut
l'crère, môsFieu, [il que vous
mie l'dites!

Le voyageur. -Et pour
en r'veuir, alors 7

La p>aysanne-Ben, vous
prendrez l'mênme à rebour!1

EN COUR D'ASSIlSES
L'avocat général en plein

réq1uisitoire
-Et cet homme, mes-

sieurs les juréq, ce lâche
assassin, coupable d'un si
odieux forfait, ce vil niaI.
faiteur...

-Assez. .Je ne saurais
en entendre davantage ...
J'aime mieux m'en aller ...

Nos jugâs absol vent l'ivro-
gne qui frappe, blesse et
tue : à présent, le vice ex-
cusie le crime.

(4.-Al. VAL'Louit.

Le père Aaroa. -Isaac a édé pou carson, cite
beîtse, gue chu fais§ lui ageter un bedit sleîgh.

Mnie Aaetm.-Mat., /tron, il n'y a bas te
neiclie 1

Le 1,ie arout. - D.unt mîieuxc soin aleigik
turera blus loiîgdemps.



LE SAMEDI[

Pli 1- L A N T R OP I E" I NA PPRÉÊCT É~E

Lc ehlit (l e, psquitis (psen'In t que Mr Coml
lpaii .ftt*: (le, c' nde pou~r aut411enue b< dang/ers- ie la
fl4iý-oie-e) - Imbécile, qui me jette (les Ceundrce sur

Mr Ooin»Wepain. -Sapristi de gamins, va ils Le mérine.-Si ça ne fokit paa bouillir le sang dILI mon pardessus. - Aie... f sites donc atteiio.1 vous
font une glissoire juste devanst nia maison et vont galopins pareils. Allez-voue vous sauver, petits gre- allez ms'av~eusgler. .. -- Quel allilir ! voilà mon Cha-
être la cause <jue les palsants se caEseront le Coui. dis peau neuf tout sali... -NXi Vosus eus Jettez une pelletée

'le plula, je vous Casse lee reissu. .. - Quel éi!osste ! Fn-
ptMcser dle jouer ces pauvies enfants. Voul n'avez
donc jamais eu d'enfants ?

Emaux et Cam ées
PETITS CH15S- D'oeUVRE LITTRIRsES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTErS i.S ÊI'OQUES

DUI

LES CONTEMPL.ATIO NS
Mes vers fuiraient, doux et frêles,
Vers votre jardin si beau,
Si mes vers avaient des ailes,
Des ailes comme l'oiseau.

1l8 voleraient, étincelles,
Vers votre foyer oui rit,
'i nisse vers avaient drs aile.,

D)es ailes comnme l'esprit.

Près de vous, purs et fidèles
Ils accourraient, nuit et jour,
Si usies vers avaient des ailes,
D>es ailes conmme l'amour.

I NSTANTANÉS

VENISE LN FÊTIE

Un soleil de plomb.
i>eas quais surmontés de palais aux délicieuses dentelles de pierre. ajou-

rées, déchiquetées à plaisir. Un ciel bleu, implacable. Une mer 'bleue,
d'un bleu profond, immense.

Une foule boleà plaisir et, de toutes parts, de lég ères barques, aux
formes sveltes et élancées. Des silhouettes délicates, -,ériennes, un enchan-
tement pour les yeux, uin plus grand encore pouý- l'âme qui, devant ce
spectacle, - unique au monde - se perd, rêvant quelque paradisiaque
apothéose.

Nous sommes à Venise ; Venezia la bella.
Swr tout le parcoura du Grand Canal, les gondoles, cygnes noirs, à

l'envolée majestueuse, glissent sans bruit, animées seulement par la note
brillante que jettent les éclatants costumes des r~ameurs.

Elles décrivent de gracieuses courbes, tel le vol des libellules, et li,
iiirittu dle l'eau, d&un bleu noir, ici, s'irise de nuances vivaces, rouge San-
gant, vert émeraude, blanc d'opale, taudis que jaillissent, sous le bouil-

lonnemaent de la rame, un semsis d'argent et de perles.
Etc< ndr n.~ec~LeŽcus î du ieiuuý opuionus dansere,

façades somptueuses de palais, architecture bizarre, fensêtres et balcons
d'oit pendent les tapis et les banderoles des nuances les plus chatoyantes.

Et ces flèchtes élancées, ces dômes trapus, étiricellant8 comme des gemmes.
Tout ce brillant écrin, rendu plus lurillant encore par le soleil de plomb,
- le soleil de Venise -; le ciel bleu implacable, - le ciel de Veniie -

la mer bleue, d'un bleu profond, imimense, - la mer de Venise -.
O Palais des Doges. O Place Saint-Marc, 0 Palis T)ûria, tous les

enchantements de la fière cité aux quatre-vingts îles, merveille du monde
que chacun, - comme le poète, - voudrait voir avant de mourir.

Venise en fête!
SILçVI O.

L'UN VAUT U.AUIRE
Le père. -Enfin, mon fils, avoue que dans toute la création, il te sera

impossible de me citer un seul animal qui ait pris la détestable habitude
de fumer.

Le /t-r'ain'nmon père, mais, dites-moi, connaïissez vous
aucun autre anima) que l'homme qui prenne la peine de faire cuire son
dîner'?

REMieDE CERLTAIN
Un homme de ma connaissance qui avait bu par inadvertance une pinte

de levain au lieu d'un bol de lait, s'est levé, le lendemain matin, trois
heures plutôt que d'habitude.

iUISTO[I I.E, IITITRES

Un acteur bien connu nie racontait une plaisante aventure arrivée à
un de ses amis, un.jour qu'il était entré<, par un grand froid, dans une
auberge de campagne.

Un grouve de curieux remplissait l'auberge et Pe pressait tellement
auprès du feu qu'il n'y avait pas la moindre place pour' un nouveau venu.

Notre homme, après avoir inutilement chi-rcliîé à se fauffler près du feu
pour se clsauYser, appelle l'hôte et lui demande s'il avait des Isuitres.

-(Oti, monsieur, répond l'aubrrgiste.
-Phs hien, ouvrez en deux douzaines et portez les à mon cheval qui est

attaché à la porte.
L'hôte, ébahi. Gbéit néanmoins et après avoir ouvert les lsuitros, sort,

suivi de tous les flaneurs curieux de voir manger des huitres par un
cluecal.

Le nouveau voyageur se lite de profiter de l'occasion pour s'établir
confortablement à la meilleure place. Quand l'hôtelier, rentrant, lui dit :

-J'ai bien essayé de les lui faire manger, monsieur, mais il n'en veux
absolument pas.

-1l n'en veux pas, dit le loustic, eh bien donnez-les moi avec un verre
dle vin blanc.

Et confortal1ement dtabli, notre héros absorba ses huîtres et son verre
de vin au nez des voyageurs Ilhonteux comme des renards qu'une poule
aurait pris."

Ce n'est pas toujours lorsqu'on a le plus de i4aieté qu'on a l'esprit plus
satisfait ; au contraire, les grandes joies sont ordinairement mornes et
sérieuses, et il n'y a que les médiocres et passagères qui soient accompa-
gnées (lu rire.- i) ESCAgtllEs.

DleVINIETE,

-11 i"y .a (lue la père U'sani., 'lqui puisge vous servir (le guuide, Monsieur.
- Le piSre oùauu, i est-i?
-Mais là, devant voue



VÉ~RID)IQUE HlISTlOIRE DE PATINAGE

------ - -

4
Le jeune ( ýonitncok él ait le plus beau patineur qu'on

euit encore vit Sur les borde du st.[Ltitrent. lPas1 4ort pa.
icil pour dé,ire, sur !a glace, (les c'L'urs, des double-huit
et. atrtes figuîres vaieauxii ne douutaiit-il absolument
lt rien. ( lin jour que, se l ivrant à son plaisir faevor-i, dlans
u n lie'u dlésert, il tilait en tirrii-re avec lit vélIocité' d'une

d1-i a,<u''une nmain tiiire."

. ..il rencontra une branche, éniergeanut de lat glace, qui lui
fi t faire lat pllt bmagni fiqune pirouette que jamais hommite e ut
accomplie et à lat suite (le laquelle, après avoir su ilisanmntent,
déployé ses gîàces i quelques pieils du so. ..

IZÊVvs',' ÏMOiRTS
1 'ir i (le grand<eur ueit<ri' puispiance,
J1 ai 1.''V', lue ces r.44 aux bras toujours vainqueurs,
Doto, lý's lois rospecttérs en, les bornes immenses
'l'erissaieut leurs sujets enlatinuctes torpeura.

.1 'ii' v-v'' le I Cau, ld sourtires, le roses,
De4. la fermme id éale. i c'''i r emp 1 li d'amoutr,
dEt m<jîurmure satis lin de ravtissanteus chie eq,
Et jetie dans lu cqeur dles éclata dle l;eani jour.

JI'ai riér' dlu c 0,t,', (le suiperbues batailles,
lDe mtarchtes ri a 'm't. t, de v i<urus sa, <s lin,
D e lat mo<rt q~ui tcirasse e, 'les jets (le milriaille,
Ft dc<, vainqucrrs ,ît''urants le fro'nt lier et serein.

Jai révý dle la gloir <, ait "'é-te, à la lyre,
11,-4 ntoîI t i i<'utliês qu<oi q'enO chamiip i'cpulci tiI
D 'ot peuple qui f, Îm vouîs e,,le,,,re lire,
1 lus esprits etnportéý-, oni <les Ilote Iîé

Et j'aii rêvé des clipf.. <lue protègent la, Chantce,
lies h.éros dont les bras ont C'<nlqti.S <les sujets,
Dont les peuples courbés acclament la vaillanme,
A dorent les gr;in ds noms, gr oclaumcnt, les grandis fa its.

Et aiti ent qu'en m;on êtte uin rayon de letr âmn,,
Un soit Ille <le leur rêve, un filet (lu leur Sanîg,
F"'isatient lns'er v-ir fois, dle c<>utl ' é,rat e s flan,,, es,
Un potuvoir iinom de souille terrassant.

Xlai cru pouvoir formne, d'inoubliables clirses,
J'ai cru pouvoir aimier Comtne oit tinte à viiigt anq,
,J'ai cru ponuvoir sourire atux (aile les oies.
J'ai cru pouvoir rêver <'tîrstout-puistsants.

1I.1'1

l)ésespt<-ranice et mort vienn
'l'out périt et tout mneurt, toit
Mon c-eur reste sans force et

BAlto's lt

LE ('IIAMP D>U MENSON(T'E

d outi '-îéies'li:stoire véridique du Champ du Me.nsonge.
Lti vieil eiuipt'i-eur, avec sa cour-onne et sou glaive, est venu au rendez-

vous. 1 luiri ti miarcheunt ses fidèles ; ils arrêtent leurs chevaux bardés
(le fo r et attend<en t commîîe lu i.

Ecoutez, chîr-étiens, l'histoire véridique du C'hamîp du Mensonge.

1 oî vipil e'îîpeàreur s'indigne : C'est contre la loi de J)ieu, dit-il, que
les fils fasstt attendre au rendez-vous leur père et seigneur. Va, mon

écuyi î-, au galop de ton destrier napode, juiiqu'au bout de la plaine, d'où
l'ori v'oit lat route dérouler ses replis, et regarde s'ils reviennent ici."

~cu,-.chrétiens, l'histoire véridique du Champ du Mensonge.

L'técuyî'r lilè'lc lanci) son cheval qui fait voler une épaisse poussière;
il disparaît biientôt à toits les ye'ux. lÀ-bas, au bord de la plaine, il s'arrête
et «it sa) iimtisî au-dessus des ses yeux : puis il repart à franc étrier pour
venir trouver le vieil emlpereur.

IlE,ýuiz chrétiens, l'histoire vé-
ridiue du C~hamp du Mlensonge.

"l S:e, l.à?-bats, bien loin sur la
route, 'ti, voit muarchmer, comme un
gerand troupeau, une mîultitude que
personne ne pourrait compter. A
travers lat poussière qui les enrvi-
ronle', le soleil Uit reluire des cas-
ques et dl's pointes de lances :ce
sont vos nobles fils qui viennent au
rendez-vouso

d' Ecouti z, chrétie-ns, l'histoire vé-
ridiq1 ue (lu C'hamîp du llengonge.

"Leu vieil enmpereur fronce3 le
sourcil, et aît hart ublanchen frémit
de courroux : est ce à lat tête d'une
armée <luc des fils r-pointants doi-

v<-t venir imp,1 lorer le pardon de
leur Itère? Il tourne la tète et re-

sar esis amuis :ils sont bien peu 1
l,Couti'?, chrétiens, l'histoire vé-

ridiqute (1lu Chlaii, dul àleiisomo.

Le vi- il A th~îiiaric, gon comiva

grnon d'enfance, lui dit :"Sire, il Bou-
Illei sur la plaine un vent de trahison:
nte restons pas ici. Il ne manque pas
aux environs dle villes fidèles dont les
murailles sont solideF." Mais l'eût-
))eIeur secoue sa tête blanche :il at-
tendra la volonté de D)ieu.

Ecout?-, chrétiens, l'histoire véri-
dique du C'namp du Mensonge.

,,Las fils de l'empereur ont mis
leurs destriers au g&lop; ils accourent
conmme le tonnerre, suivis d'une
troupe nombreuse de chevaliers bar-
dés de fer. Ils arrivent, ils entourent
l'empereur et ses fdèles ; le plus au-
dacieux saisit par le mors le cheval
du vieux souverain, qui hennit et se
cabre sous l'outrag-, et (les voix
cricnt : Au monastère ! au menas-
tète ! au maoniastère le prisonnier! "

'd :coutez, chrétiens, l'histoire véri-
clique (lu Champ du Mensonge.

ILe fidèle Athlîaaric lève sa hache
(le comibat pour défendre son maître,

ittais le vieil empereur, clément comme le Seigneur
~JésuF, arrête sa main " Lusse ta hache en repos,
mon fidèle ami ; à P ieu de punir les fils ingrats !"
Et il se livre aux traîtres, (lui l'emmènent, silencieux,
salii oser le ri-gaýrdeIr en face.

IlFe'outez, chr,étiens, l'histoire véridique (lu Champ
du 'Mensonge.

"Il a passé dles centines et des centaines d'ais-
nées:, la plaine maudite ne produit que de la bruyère
ç-t dles épines, depuis que des fils y ont attiré leur
père par un iensonge pour le prendre en trahison.

aila nuit, de's 1bataillons armés sortent de terre
(-t parcoureut à pas; lents3 I Chamtp du Mensonge.
Ce sont les fils coupatb s et les vassaux qu'ils ont

t tout entraver'. - entri-sîtts dans leur crime :ils cherchent le vieil
t, d,'goÙte, lotut lasse, uimpt'reur pour lui rendre son sceptre et sa couronne
je n'ai que rêvé. et iii'p'or<-r leur pttdon à ses genoux. Au chant du

'Ati'ON D F.xs'îu~. coq, ils disparaissent ; et toutes leurs nuits se passe-
ront ainEi jusqu'au dernier jugement.

"oTelle est, clîrétiena, l'histoire vérid:que du Champ du Mensongc."

MF J. C-OLOMtIl.

PAýS DIE RE~STES
L'amz smaJiq')-- oùt les restes de votre défunt mari ont-ils

été enterrése
La veuve (>itmu)-fn'y a pas eu de restes. l.1a rencontré un lion.

RELPÊi'TITION

Lu-cie -Qu'as tu donc à pleurer commne une fontaine, mea pauvre Marie ?
iMa(rie.- -Je pleure, irais ce n'est tien. Je voudrais que mon mari

m'achète uti chapeau neuf et je suis en train de répéter.

L.\ IGU ENFANTINE

La petdeEres.ie (qu~i a entendit dire que sa mnama, allait se mnettre
en demni deui)-Dis, mmarn,, est-ce qu'il y a quelqu'i.n de notre famille
qui est à moitié mort

fUl HIISTOIRiE D)E PATINAGE - (,Suîile)

-M-//-

Me1t1'fl!t

t-,.-

. il retombîha avec une force aquise tellementt fosrmidlable
qu' il détermina dtans la glace une soluti<, i (le continuité
dansti ladjitelle il lisparînt presque complètemîent. .

IV
l eiei resellm'enut q ue olefidf é&(itait vifr, (ce qui fit qlue, le temps

'lele ire l'aute <,lditai auour<lelu, ne laissant que
la tête et les extrénîltés de l'infortuné. MNai-, dlans un va-
Poreux lointainm, il vit appartaître un bon Saàmaritain (lui lui
sembla tout nîaturellement de titille à le sortir <le la fâcheuse
l<obition oit l'avait précipmité mon amtour immodéré dit noble
sport du Patiniage.

1, 1 Ï 1SA'N 1 F' 1) 1



LE SA MEDI

VIÉPRIDIQUE IIIS'TOJ liE DE PATINAGE -(Sale)

a-"' litZ

-, *,~ .YN$,à
LIMi

- Dépehez.voirs de nie sortir de là, mon ami, et je
vous reconpenserai royalement. J'ai là, dans nia poche
de droite, $,100 qlue je ne puis atteindre et çri) cause, -Sapristi, mon ch
nmais je ne vous oublierai lias. Allez-y hardiment. front apre4 avoir acce

Et le bon Samaritain, qui se nommait L'àoi, l'argent volé que celui
était voleur de son état, et revenait d'une petite opd- sortir de là. Et il faiti
tion, se mit v'igoureitiemrent aut travail afin (l'extraire de monde à souper- à la mv
l'élément perfide le jeune Coiucok, emechaesé là-dedans
comme un bijou rare.

(Pour teS.Mî)

Pauvre Jean ! Il pleurait, il p!eurait an.èremepnt, appuyé sur sa béquille,
tanditi que dans sa demeure seigneuriale rentrait la fière tt dure.leune
fille qu'il adorait, qui lui avait été promise, et qu'il perdait avec un de ses
membree. Glorieux et triste débüris do la guerre il restait là, meurtri,
breyé. La tête dans ses deux mains il s'était laissé tomber sur le gazon.
Et dans le crépuscule qui venait, les sanglots montaient, presséïl, se succé-
dant follement. En vain dans son orgueil d'homme il s'efforçait de les
comprimer, de se les rentrer dans la glorgr-, il ne parvenait qu'à les changer
en râles angoiszés, entrecoupés de hoquets, horriblement pénibles.

Oh ! Elle l'avait dit, il était un itub'cile de s'être fait ainsi écharper,
imbécile d'avoir conservé I'honnenir de son nom au risque de Fa vie, ce
nom qu'il voulait remettre sans tache à celle (lui devait le porter. C'était
pourtant cette pensée de la revoir qui lui avait aidé à supporttr l'absence,
les misères du soldat, et enfin, cette horrible blessure. Oh ! cette blessure
qui lui avait montré la fausseté de son idéal. Cette blessure, cercueil
sombre où toute une vie d'homme s'engouffrait, où s'écroulait son avenir,
où s'évanouissaient ses rêves, et par laquelle il eut voulu voir couler tout
le sang de son coeur.

PHYSIOLO(' E D)U SOUPEIR FIN
(; heures du soir

CItEZ7 3ONSILUlR ET' Nl.\[)A\l DUI'I'i)\

Bouillon gras. Un 1 âté de f ie gras. Un poulet, du fromage ut deux
vieilles bouteilles de vin. Voilà vingt-trois ans qu'ils font, tous les soirs,
cette petite fête. C'est autant de moins qu'auront leurs héritiers.

er, disait L'aàlti'il en s'épongeant le
mipli soir travail, ce ne serai pas (le
-là, car j'aui sué' sarw et eau pour vous

Lque je m'en aille de suit(-e j'ai (lu
alson et je ne puis attendre.

-Aut-ais-tu faidm, par latird '1
- s-i j 'n i fai lu 1 \dévorer des

eaillotix,
-( ('a tombe bien, mnon chter, tAi

ditues avec mii n'est-ce liait, et jo
t'enmè,,1e t livz N . .. (ici Io' mnt 1
tjlu (ctre d r' arntai;'U
tius

I ;aii n'est pas tIcs plus satijsfait.

1) F U Trc~i Ps l' NU lý.%Nt Ci- ' e ''

-Du 'ns et un 0-nn! cru ... et
tencore F(' gi ou, c'est lui qui l'a dé'v oré.

De'c.w iîu-r dans un e~qn
salonc (le ch':. (pas de recta in". n'ets ce
pas).

L'un des con ri''s (ro;mngndct Io!
»u~i4.- Itisilune rai'e deux

dOuzaiilOS, cuisseau de chevreuil, un,
perdreau glacé, salade ruýse. .. (onic
vins: ÎI -ursault, l>oinartl, -NI otite-

Le yarocon (ah to i). - Et avec (:;te
monsieur ?

Le convive-Avec ça, garçon, vous nous it lierc z lit paix
X

Deux nouveaux ine"iés (sur lac rite tLuu)
Lui. -Voyons, avons-nnus bien totit... île pâité que t'a e!nvoyqé la ,uèiro
Elle.-Du vin de cez papa...
Lui, -Un l'on feu ... Niais à qvoi rêves tu encore?...
Elle-Un homard et des cornichons

UN CAS C'RiAIN

Le fatur~jardinîer. -Quels gages comptez-vous line domner, ÏN. Il- l)o.
teur, si ei viens travailler pour vous ?

Le Dociecr.-Des gages ? Mais tu n'y penses pa.s, iïton amui. 'lu auras
nies services gratis en cas de maladie. Que veux tu (le plus?

Le futur jardinier. -iNais, Docteur, je ne siuis jamais malade.
Le Docteur. -Tranquillises-toi, mon ami, tu le seras bien certainement

ici.

BIEN l'OSSII3LE

Lui.-Il est certain, ma chère Marie, que tu us charmante dans cn cos-
turne ; niais aussi il coûte bigrement chter!1

Lt'le. -0 Charles ! Qu'est ce qu'une question (l'argent pour aloi, ,1uawl
il s'agit de te plaire.

PIS EIN0jOltie

ilfadance Smitlit-Il n'y a rier. de plus terrible (lue (l'être dlésappointé
en amour!.

.ilIonsieur Smitht.-Il y a pourtant quelque chose (le plis que cela ?
M1adawie Snt.Equoi donc?1
.Monsieur Sn*th.-C'est d'être désappointé dans le mariage.

AU vILLACE

Une soupe au chouxc, du lard, des
saucisses, du porc sous toutes ses9
forme.-, puis encore du cochon, tou-
jours du cochon...

A L ltOt'L'IAL

Infusion de mauve. Une panade.
Une pomme cuite.

L'in/firmier. -Ce qui peut vous
consoler, monsieur, c'est qu'au moins
vous n'attrapperez pas d'indigestion
avec ce menu. Combien de gens ne
pourraient un dire autant.

Le malade (d'ue voix faiblett).-
C'est vrai.., maiti c'est é~gal, je pré-
fèrerai risquer l'indigestion.

CHEZ LES BOUILWA

Rouleau (lisant le menu). - Si-
pristi !... Des huîtres, chapon truffé,
suprême de volaille, canapé de foies
gras ... aux truffes..., cailles un
caisse ... Mais pauvre ami, ton infor-
tunée belle-mère va avoir une indi-
gestion?1

Bouleau (froidement ). -Je l'espère
bien !...

X

VÉ~RIDIQUE IIS'[OIRE DE I>ATI NA GE - (F"iii

Vil
Conîuncokz, dot, le nez, après avoir passé par toutes

les teintes de l'r-ncevenait le se fixer au bleu
violet, avait le pilus vif désir le sortir de la position,
tranquille, miie froide, qu'il occu[pait. - " Mais je vous
(lis que j'ai lEidans nia poche,, criai-t-il à son sauveur,
attendez quem je sois sorti de )l et je vous réoiripenserai
bien." f,'sàl,'il conrrait les hoummes et il s'est contenté
de faire dans le bloc de glace cieux ouverturps sulli4antes
pour lui permettre <le s'Adjuger le contenu des poches <le
son client, et, après l'avoir débarrassié dIe q~uelques objets
à lui inutiles dans sa position, tels que s4ouliers, patins,
gants et chapeau, il est allé retrouver ses invités.

VIII

Il est Ilion heureux p>our C,,nbuncok lii ju a hommne le
police, qui regagnait ses pi-nateli. l'ait ap'm'umî sur le tard
et fait transporte" par un li:trretic.r jiiqlia,,tt plis prochain
Pote de police Là, (eva.t1n l 'n1 feu le IClr', il "'est
doucemnt dée et cri a t'' quitte~ plotr til n «<'us <le prvumu,
ayant été diiement convaincu,, cin Cotir dle P'olice, d'avoir
subrepticement essayé- le s'approprier de lit glaeq' sansi
licence. Mais (quelle aventure, mes amis, (quelle aventure!
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T ANTAH, la troisieme ville d'Egypte par sapopulation, est célèbre par sa triple foire
annuelle qui est à la fois un pélerinage

et un marché: La Mecque et Nijni Novogorod.
La villo est située en plein delta du Nil, sur

la voie ferrée d'Alexandrie au Caire, entre le
bras de Rosette et celui de Damiette. En jan-
vier, avril et juillet, la ville sainte est envahie
par une foule énorme, et ses quatorze mosqués,
ses immenses et magnifiques bazars s'animent
pour quelques jours.

Si la Mecque est la ville de Mahomet, Tantah k
est celle de Saïd-el-Bedaoui qui, en l'an 596
de l'hégire, naquit à Fez.

Il avait trente-huit ans quand, au retour d'un
voyage accompli à Médine, il se fixa à Tantah.

Il y mourut en l'an 675 après avoir vécu quarante ans sur la te:rasse
de la maison où il avait reçu l'hospitalité.

C'est sur sa tombe qu'Abd-el.Aly, son parent, éleva la mosquée où ses
descendants, tout comme ceux de Mahomet, ont le titre de Khalifes et
sont vénérés comme tels par les fellahs.

Des village entiers émigrent à Tantah à cette occa4ion et c'est un de ces
exodes, celui de janvier 18U7, que reproduit notre dessin. Le vieux chdf est
devant, porté par un âne gris et la tribu suit, à dos de chameau, à beaudets,
à pieds. Et pendant que les jeunes filles, installées dans les coffres portés
par les chameaux, psalmodient des complaintes, les grelots de leurs mon-
tures tintinnabulent, et les jeunes gens jouent de la flûte et du tambour.

C'est là, la ville arabe par excellence ; ni maisone, ni voies européennes,
sous le ciel étoilé d'Orient où se découpe le dôme de la mosquée de Saïd
et Bedaoui. Devant toutes les maisons des étalages de gâteaux et de fruits;
au dessus des portes des guirlandes de lampes allumées ; et le bruit des
cafés chantants où se presse une foule, sans cesse renouvelée, déborde
dans la rue, ordinairement si calme, de la cité S sinte.

L kermesse est partout: les conteurs, ces trouvères de l'Orient, les
bâteleurs, les dompteurs et les charmeurs de serpents. La chaleur est
intense, suflocante. Le soleil est au zénith !... Un fréiisseennt court
dans la foule, c'est le jeune Khahfe, le descendant du S .ïd qui va passer.

Le cortège s'avance, lentement ; une musique arabe, d.s timbaiiers, les
corporations rsligieubes, les étudiants, les cheiks mendiants et aveugles,
les prêtres au visage caché par l'éclarpe de laine.

Voilà le Klialife coiffé d'un casque, revêtu d'un lourd manteau.
Lies cheik, des joueurs (le tambourin, de timbiles l'entourent et on

agite autour de lui les étendards sacrés et les éventails de plume. Tous
s'écrasent pour le mieux voir, dans une curioité éperdue, et l'on a la vision
rapide, d'un coin, pas bnal du tout, de la vie orientale dans ces contrées
où les européens n'ont pas encore apporté la note, toujour.s la même, de
leurs vêtements étriqués, de leurs mours unifiées et partout h s mêmes.

* *

les e et 4; février avaient lieu, à Montréal, les courses internationales
en patin, pour le championnat du monde.

Ces courses, organisées suivant les règlements internationaux acceptés
par les diveraca sociétés représentées, Scandinaves, Suisses. Russes, Amé-
ricaines et locales ont été très brillantes et la victoire a éte définitivement
remportée par les coureurs suivants :

Championnat du monde pour professionnels, hommes ; John Nilsson.

L.A -'DIRE DuE TANTAII EN JANVIE1u.

Championnat du monde pour amateurs, hommes ; McCulloch.
Championnat du monde pour jeunes garçons de moins de 15 :ans, 11.

Spooner.
E1t maintenant. quelques notes sur les heureux gagnants de ces intéres-

sants sports.
John Nilsson, âgé de 21 ans, est né dans Minnesota ; il s'est, en très

peu de temps, fait une réputation brillante.
Sa première appirition dans l'arène pour les courses à pied remonte à

4 ans où il courut (tans des épreuves d'écoliers et où il remporta plusieurs
prix. Il continua à courir à pied, s'entraînant successivement à toutes les
vitesses, et ne prit le patin que beaucoup plus tard.

C'est durant l'hiver de 1894 que Nilsson lit 5 milles en 14 minutes et
59 secondes, record qui n'a été réduit que dans les courses de vendredi
où il l'abaisFa à 1I minutes et 17 secondes.

Il est le premier patineur qui ait couvert 5 milles en moins de 3
minutes par mille.

McCulloch est né à Perth (Ont), et âgé de 27 ans. Il réside au Mani-
toba, depuis lâge de 1 ans.

McCulloclh a chaussé les patins dès l'.ge de 8 ans et il a gagné toutes
les courses entre garçons de son âge. jus-4u'à 16 ans, âge auquel il con-
mer:ça à par'ître dans les courses d'hommes maintenant, sans défaillance,
son titre de champion du Manitoba.

Il excelle à tous les exercices de ce gracieux sport et c'est merveille de
le voir accomplir, sans efforts apparents, toutes lei manoeuvres de souplesse
ou de force, décrivant (les arabesques, patinant en arrière, sautant 18
pieds sur les patins.

C'est lui qui est son propre f.%bricant pour ses patins qui atteignent 18
pouces de longueur. Il en fabrique également pour les autres coureurs.

11 est vraisen-lbbible qu'un des coureurs, le jeune E. Iliggins (de Mont-
réal) aurait remporté un prix sans les deux chutes successives qui sont
venues le imettrre hors de concours. Espérons que le jury lui donnera, néan-
moin, une médaille d'encouragement méritée, par ses superbes aptitudes.

Voilà un résultat général bien flatteur pour le Canada (lui, à part ces
premières récompenses, à réussi à classer un bon nombre de ses coureurs
en excellente place.

LoUis IMMoN.

La vérité dans le caractère, c'est la sincérité ; la vérité dans l'esprit,
c'est le naturel.-FÉLIx HÉ)MON.
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LE SAMEI

13NE CI A N C E

1
Mr- Levy.-TIieu L'A1,rahani unioment aî-d,î f.,

mallieureux, lnur (le troufer tans bareil emjparra% ?
J'a' <;~euri c/ztLf . -es bacegue el'y;ti donip6-,

baba, cl,'ai leu teuK pras mîoulus, elie ne0 buis bas mne
reinur.

Gerbes et Glanur(

Mr L.g.-ul e gance tavoir cnoj cd
gannelit afec ,,,oi, et g"' t a ait le. liz zolite

Une belle-mîère poursuit son gendre devant le juge de paix en lui repro.
citant de l'avoir qualifiée <le 1«chameau ".

Lq magistrat inflige au genadre une légère amende.
Alors se tournant vers le magistrat.
-Ainsi on n'a pas le droit d'appeler sa belle mère chameau ?
-Naturel leinent, et c'est niême pour cela que je viens de vous condamner.
-Et a t-on le droit d'appeler un chameau:. Madame?1
Le juge de paix, inteiloqué, hésite, puia sans plui de conviction
-Evidemment !
-Merci, répond notre gendre, et, se tournant aussitôt vers la plaignante:

-" Madamne, j'ai bien l'honneur de vous saluer!"
Le juge a compris trop tard.

M. Cirdinal vient de mourir, le sourire sur les lèvres, à la suite d*un
copieux relpas. Sa veuve, inconsolable, fait retentir la maison de ses
plaintes.

Et comme toutes les voisines s'eflorcent de la calmer en lui offrant les
consolations d'usage.

- Que voulez-vous, répond INMme Cardinal, j'ai les nerfs seiibles! lUn
rien ne muet hmors (le nioi.

El/e.-Voyez-vous, nmonsieur t eorgn, mon père n'est jumais que de sont
avis à lui, qui est toujours le contraire de celui des autres.

(Aorge. -Ahî 1
le.-Ainsi, une supposition : vous voudricz ma main, vous seriez. sûr

de l'obtenir eni lui deimîandant celle tic ina soeur.
Georgo,.--Ali ! sapristi ! Je vais donîc devoir lui denmander la vôtre

Taupin, (lui n'a pas dc famille, a passé la journée du fer janvier à
tisonner mélaîncoliqumnmt, en repassant ses vieux souvenirs.

Vers lu soir, un canLrader frappe à la porte (le son atelier.
-Ah ! mon cher, s'écrie Tlaupin, ta

visite nie fait plaisir.. Pa~s titi mufle,
E'l'RANU Eexcepté toi, n'est venu nie voir I.

Un ivrogne consulte un nmédecin qui
a la réputation d'être sévère.

-Docteur, quoi faire pour que mon
nez devienne mîoins rouge ?

-Puvtz davantag-e, il deviendra
violet.. *

X A l'audience.
I ~\ ~ -Je désirerais, Monsieur le prési-

UiI<dent. dlit l'avocat, faire entrer deux
témoins (lui n'ont pas été cités.

-Croyez vous qu'ils puissent nous
aider dans la découverte <le L vérité ?

Mod. <or n bo*1044 prItfiinul 1 -Je le crois, M~onsieur le présidien t;
met~ ~ ~ ~~~~( totlaLetqe el ff' « " je n'ai pas eu le temps do communiquer

lls*. avec eux.

Entendu ce lapsus peut-4tre volontaire:-
- I)e qjuel pays est donc le nouveau député

miusul *nan t renier
- Iest origintil du Doubs.

A la ca'serne
La caporal i-u conscrit, à la théori-.:
-Voyons, vouib, le grand rouge, quelle est la

plante q1u'on porte par, out )â ous-qu'on val
- le ttaa, mon caporal.
-Ni >lis lion, inid écile, c'est la plante des pieds,

IL. S AIlENDiII UN' JtOUR

-Ctanimal de <Gasion !Quelle poitrine de
mrîe!Quel coeur sec

-Cepedantilion cher, je l'ai vu pleurer ài
chiaudes larrmes.

-Q>and ça '1
- 1;. jrur cii, l'an deruier, il a perdu cinq

cent mille francs à la Dourse.

A la chambrée
-Sargent, qu'est-ce qu'il y a don.- eu crn 93,

que toujours j'en entende p'arler ?
-Que v'ous êtes ignorant, fusiller !..tout le

monde iait; que 9:3, c'est la Révolution de 48 !.

l->ître dép'utés
- Klh bien, vous savez la nouvelle? Notre ami

iJ-oulln, r...
-Que lui arrive-t-il encore?

-1 >,sirenix de f4ire complèteîîî"iît p~eau neuve, il ab.-ndonne jusqu'à son
nom. En part ant pour l 1nldo Chine, il s'appelera [>:Lui Doutremer...

On joue un nildaequelconque au dernier acte duquel le héros doit
mourir empoisonné par le traître.

Ce dlernie-r acte tire à sa fin, les deux personnages sont en scène, mais
le traître sembîhle hésiter

-J'ai oublié le illcon, murinure-t-il à l'oreille <lu premier rôle.

- Ehl bien ! tue.moi____________
d'un coup de pil;tolet.

-Je n'ai pas d'armr s INNOVATION
sur moi. 7r

N'import-, faii vite, le
public s'inipatiinte.

A'on;, et comme pris
d'une ingpiration suite,
l'hommetieca redres'ie et
fait le -Pste (le donne r,
piar d irun violent i -

coup de l,i"ýd au lîéroaS qui
tombe augsitôt en criant:

-A h !je ncu rs ei-
poisonné 1 ~ -.

&J~re chi;s!.eurs 'l

->)ù fsites-vous l'ou-
verture, cette~aîé ? t-

les ans, au iiarck . !

D)ans un restaurant:
Un mîonîsieur, auquel >,-

on vient (1e, servir une
bouteille, de vin, voit s'ap.
procher le p'atrons qui, la .

boucli- en coeur, lui dit:

v Commnet tra' FA,-
n'est-e pas

-()l1oui, répond le
consommiiateur, l'eau nî't ,n
vient à la bouche.

D)ans une -agence rua-
trimiioniale:

- MN onsieur, nous avons
un article (le premîier
choix .., une veuve (le
trente ans, >ans enfante,
deux miillins...

-Pas précisément...
mais elle- est poitriniaire,

-Enêtes-vous certain?
-Monsieur, notre muai-

son vous la garantit.

Ça c'ett lin iiionteienr Rouh,'ard qui a trouvé le
moyen d'ê.tre à son aise quand 1(9 chars sont comn-
plets. Cela lui permet de tire son SAEIde 32 pages
sans être bousculé.



LE SAMHEDI

LA FLEUR DES BANDITS
Il existe dans les archives de Montbrison un curieux document, un

reçu signé du nom de Mandrin, rédigé en des termes absolument corrects,
comme ceux qu'emploierait un honnête commerçant pour acquitter son
débiteur.

Les bonnes manières vont se perdant, disent les personnes d'âge res-
pectable. Si cette asesertion n'est pas d'une vérité générale, il me paraît
du moins certain que les voleurs sont aujourd'hui beaucoup moins polis
qu'au dix-huitième siècle, l'histoire de l'autographe du célèbre bandit en
fournit une irrécusable preuve.

En 1764, Mandrin se présenta aux portes de Montbrison accompagné
d'une bande si nombreuse et si bien armée que les habitants renoncèrent
à toute résistance. Il s'empara de la ville exactement comme l'avait fait
le duc de Nemours, au seizième siècle, mais, loin de dépouiller les habi-
tants comme l'avaient fait les troupes du due, les afliliés de Mandrin'ne
leur donnèrent pas le moindre sujet de plainte: l'un d'eux s'étant appro-
prié un objet d'une valeur
insignifiante, fut puni pu-
bhiquement ýsur la place
du marché.

Après avoir pris toutes
les mesures nécessaires
pour assurer sa sécurité
et celle de ses hommes,
le brigand, vêtu d'un
rî-ho habit de cour, ac-
compagné de deux de ses
hommes deguisés en la-
quais, se présenta à Ilhô.
tel de M. Palmaroux, re-
ceveur de taxes du dis-
trict, et froidemenit, mapis
avec une parfaite ur'a
ilité

iMonsi"ur le recevc-ur
général, dit-il avec un sa
lut très profond et un

glég-Lnt inouvement de
son chapeau orné d'une
superbe plume d'autru- -

che, jaurai l'honneur de
dîner à votre table.

-Puis-je savoir, mon-
sieur, à qui je suis rede-
vable d'une telle faveur ?
bégaya M. Palmaroux
stupéfait, soupçonnant
quo ce visiteur inattendu
n'appartenait pas à la
meilleure classe de li so-

-La question, mon-
sieur, est toute naturelle
etj'auiais dû la prévenir:
mon nom est Louis Man-
drin.

-Louis Mandrin !
-Ne criez pas, mon-

sieur, ce serait impru-
dent, et n'ayez aucune
crainte. Vous avez tort
de me juger d'après des -
racontars. Pour connaîre -
un honime, il faut l'avoir
vu de près, c'est précisé-
ment l'avantage que je
veux vous offrir en ve
nant traiter avec vous il 1
verre en main.

-Traiter avec moi ! "J'aurai l'honneurrépéta M. Palmaroux
avec indignation, je ne vois pas quel genre de relations peut exister entre
vous et moi."

Le financier n'était pas en cela tout à fait sincère, et le tremblement
de sa voix, l'agitation de ses lèvres indiquaient qu'il avait au contraire
deviné à quel genre d'affaires son visiteur faisait allusion. D'ailleurs
Mandrin éclaircit immédiatement les doutes qu'il pouvait avoir con-
servés:

Oh ! dit il notre traité n'exigera aucune discussion, l'affaire est toute
simple : conclure et signer. Vous me trouverez parfaitement honorable et
reguli-r dans mes transactions. J-i serais incapab!e de compromettre le
créditl d'un honnête receveur ! Rien n'est plus éloigné de ma pensée.
J'aime le droit et la justice, c'est pourquoi jo voyag ha.bituellemuent avec
un certain nombre de mousquetaires, car vous savez comme moi, mon
cher monsieur, qu'il ftut beaucoup d'énergie pour faire triompher l'équité
dans ce bas monde. Mais nous parlerons de nos affaires plus tard, sou-
pons d'abord. . pl

-Où sont les dames? Elles se sont cacbées, je gage! Quelle folie ! On

de

m'a dit que Mme Palmaroux est musicienne ; je serai enchanté de l'en-
tendre. La privation de musique est un des désagréments de mna pro-
fession : vous ne sauriez croire, mon cher Palnaroux, combien j'on souffre.
Mme Palmaroux...

--Excusez-moi, monsieur, balbutia le receveur des taxes, mais je
crains..., je crains que nia femme ne soit indisposée.

-Pour me voir ! interrompit le bandit. Oh ! la calomnie ! Mais j'aurai
vite fait de rassurer une aimable dame."

Enfin le pauvre Palmaroux fut contraint de faire paraître sa femme,
très effrayée d'affronter la présence du bandit, mais pas assez cependant
pour avoir négligé de se parer de la façon la plus séduisante.
1 Le souper fut annoncé. Mandrin présenta à la maîtresse do niaison
une main très blanche, chargée de bagues de prix. La conversation fut
animée. Le brigand, flanqué de ses deux prétendus laquais postés pru-
demment derrière sa chaise, parla de Mme de Pompadour, de la cour,
causa de théâtres, romances, et ne laissa pas tomber dans sa conversation
le moindre mot qui eût trait au motif de sa visite: mais au dessert il

changea brusquement de

Le recoveur désirait
que sa femme se retirât,
mais elle demanda à res-
ter espérant que l'homme
lui venait de causer si
gaiement serait acces-
sible à son influence dar-s
l'affaire qui allait être
traitée ; mais elle s'aper-
çut bientôt quo Mandrin
avait deux caractères et
qu'il y avait certains

points sur lesquels il ne
faisait pas de concession4.

Il Pour eîî finir avec
cette affiaire, cher mon-
sieur, combien avons-nous
dans notre trésor de-
manda le bandit en ava-
lant un dernier verre de
champagne.

-Très peu, monsieur
Mandrin ; les gens ne
veulent pas payer, ils fer-
ment leurs coffres et bat-
tent nos collecteurs.

-C'est très mal agir
Mais ne perdons pas notre
temps. Combien avez-
vous exactement

-Environ sept à huit
cents livres.

-Faites attention à ce
que vous dites, cher mon-
sieur Palmaroux ; vous
savez que l'exactitudt
est tout en matière de
finances et vous n'inagi-
nez pas (que je vienne à
vous conuie un spolia-
teur. Je no ressemble en
aucune manière à cotto
sorte de gens. Je conpto
mettre dans votre coffre, à
la placed'argent,un bonet
valide reçu, plus régulier,
je puis le dire hadiment,
-lue la plupart do ceux
qui vous sont donnés. Ce
sera une quittance signée
par moi et scellée de mon

diner à votre table." sceau. J'ai cent cinquante
mousquets derrière moi

pour donner du poids à ce'document une pièce régulière que toutes les
banques du monde accepteraient. Allons, père Palmaroux, quelle somme
avez-vous en main à présent ?»

Quelque chose dans les manières du brigand engagea Palnmaroux à ne
pas différer la réponse franche qu'on lui demandait:

" Sur ma conscience, six mille livres."
Mandrin tira de sa poche une feuille de papier et lut "Six mille sept

cent quatre-vingt-dix livres. Voici la somme que vous avez exactement,
vous voyez que nous sommes assez bien informés ; mais sept cent quatre-
vingt-dix livres sont peu de chose pour une conscience de receveur
général."

Et se tournant vers un de ses laquais:
" Accompagnez monsieur le receveur, qui vous remettra six mille sept

cent quatre-vingt-dix livres. Pour moi je ne touche jamais l'arg<nt, cola
salit les doigts, puis il serait peu galant de laisser madare toute seule
ici. Je resterai donc et l'écrirai le reçu, je porte toujours du papier timbré
avec moi. La régularité en toute chose, telle est nia devise."
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Et, tirant (le sa poche une éléganIlto petite boîte corntenant, 'avec quel-
ques feuilles da papiier ibrtout ce qu'il fallait pour écrire, il
releva soigii-1 uéeniikt lo ci (if !a napipe pour ne p'as lat tacher et rddigeat
$011 orçu dans leï tc-rtt,''F Muvat o \i, loutii 1.laî<drin, ayan)t recueilli
dans les cotfeý dle MINI 'almaou s, le ruceveur général dles taxes (le M-\Iont-
lrison, la ejm<np (Il, six meille s'-pt cen)t qnt<vetdxlivre-, prtSlcv&l
sill le.4 liain' ants duoi s-t ,'ct conttrie leur vclonit , déclakre ledit receveur
dûmtent libiéré de latdite sommie et exempt de toute poursuite de I:
p)art dots fEtriiiijeref généraux ou de leurCagets ; en notification de quoi
jie lui 1laius Ile pi ésent reçu polir lui servir deý décharge v'alable.

ILOUIS MNIS

Après cet exploit, Mandrin prit c- ngé de ses hôtes avec beaucoup de
courtois-o et bientôt après il quitta la ville,

Q.îoi'4ue M. et M[iia Palnxaroux n'eussent pit- lieu d"3^tr,3 charmiés du
but de cette visite, il parlèrent touj ours avnc étogs (le la politesse et des
manières éléintite!i du etélùIre voleur.

Imcité de V'cnglais paer

C. LDicK8oN,.

N O VEA[J '~ U LbE''O DU kýA JEDJ

G'o~i-MxNP 1)N.S LEi YUXlIJllO Du ai3 JAtNVIERi 1897;

Le Masque cie Velours
l>wu CH-AMPOL

V

(Suile)

Ce lui luot iti setîsilklo plaiisb- il s'apetrcevoir-, on comnptanît les
joui-s, quei le letileiltamî écait unl dillminche, et elle se hiâta de
dlemandler à sa tante s'il v< ava";it, dantis les environ,,, (Ille église catîto-
litote où l'ut puit entendr-e lanese

Lady Elcatni- rëllèelii i inistanit avant (le répotndrie.
-Ouii, il ' yenýi a une -à huit oui neuf m dles<'ici, desser-vie par unt

îpr(,t-e. fr-ançais, isi- volis nie Pouvez y aller- (demnain.
'Mîtîtoitec épr-ouvai unc3 vive déception. L'idée seule doe s'agenouiller

dlevant un autel le sonr culte, dle se retrouver par-mi des cot-eligioni-
neaires, (le revoir un coptitlui avait sembldé infitniment douce,
et elle inisista:

-Pourquoi nie pout-rai-je pas y aller
-Prceque les chemnins sont imîpraticables. Lat neige d'hier est

retomrbéec ce matin.
-Ce matin !'e~ Sîîiotîiie avec plus d'aniîmation quei n'en coni-

potrtait le su jet.
-Oui, vessept lmum-es. Vous qui dormez, vous ne vous enl êtecs

pas ae-;e
Ainsi le tîcige était eonbependant le sotmmeil (le Silone, la

icwie avait tut recouver-t, tout cîhîcé, et, pouir n'avoir- pas laisséd(e
ti-ace. l'apparition die lat nit iî'ent pouva'it pas moi)ns être bien
ptwiir.v<, commtie la jeuine fille se mettait à le croire par unt î-evn-e-
tue(nt soudlaini.

1-I'le fut aur momienit dl'en par-ler à lady Elennot- ; le souvenir le
hit colèr-e provoquîîmee par- le m- ile sa premîière mencontre l'a-rêta,
itiii, <le touite lat soirée, elle lie puit songer- à autre chose, et, dans
cette lassitudle dle l'idée fixe, elle cil venait à se lancer (hans les plus
extr-avaganites con jecturies, à se deniatî<cr si v rai meut Erlingfton

n'at titps unt hôte mYstérieux, commîte ceis châteaux des r<tialts
anglais ei) se troî~ uenîi au lau t d'ne tout-, enfoui dans uin
solitV<-ntaîtî, tapi dans une cachiette, le parent dont on at volé l'lîeî--

Cae le et-ititiiel trîctiaco par lat Justice ou enîcore le fu dont on
v eult cacetl'<X'mei-e rsq ce~ quu lfîcan jour- le sjet-
sî,b, le cou pal 'le soit at-rêto, h I Ilu ette le feu ;" lat maison.

sîtuioni-lne pouvait s'etiipêelle- <Ile tr-ouver- le cadrîe tout à fait
mqrpropriti, à titi tirailie, et s-a teinte adtmiirabletment taillée polir y
j'ouer- titi rôle -) sains pouvoir- ;lil-e ni <le qlui nri (le quoi elle avait pîeur,
aivenrt 'le se couîchier, ehlle in-peetal soigneuisemienit toits les recoins
le sa- chanil'm-e, verrtouiilla toutes ses por-tes, Jtasjs~'lts elle
nivIlt étté poltroînne, et l'était anortmal le soli espi-it ne laissa pas
qjue lle l'inquiéter-. Sat tante était permt-,'tLi-e folle tout à fait, et l'on
dlit <lue lat folie se «agIme

Elle pavsia la plus tmauvaise nuit qu'elle eût encore Passée, pour
voir patraître le j<)ti- le plus missade m1ui ettt encore *par-u.

La pluieç s'était muise à tomnber, le fr-oid v'if faisaîit place à une
humidité pné-ne.Le dégel, suibitemtent venu, transsfor-mait la
neýigef ilani'm (It bt-illante en nuie hjoue épaisse, gr-isâtre, entremêlée
d'énorinel devqines d'eau, et chatque bt-anche <'arbre laissait pleuvoir
(le lar-ges gouttes, qui coullaient, lentes et continues, comme (les
larmtes. Le ciel nuatgeux 'aisitjsuàtoucher la terre. On
étitit pt-i <l'ilite iltilie triitessec rien q u'à hlasnr<ler unt coup d'oe il
aui dlehors.

Aut dedants, le repos dominical, str-ictement observé par- la secte à
laquelle appat-tettlait lady Elecanor, suspendait le peu (le vie qui

anitmait encore le château. Les repas, préparés depuis la veille,
étaient seî*vîs froid$. les donie-stijues, reléguées dans leurs chambres,
lisaient silenecisemient la lBie. Lady Eleainor restait plongcée
dlans une nu<iainfarouche. Le piano était fermé. eLe courrier
ne fut pas distribué, et les hieuresz, toujours si lon'guesq, paraissaient
à Simnone avoir encore dloublé,, quand, après le déjeuner, une modi-
fication inattendue dans l'ordre habituiel (les choses vint à se piro-
dluire.

-Puisque vous nec pouvez sortir, il vous serait peut- êtr-e agréable
(le visiter la maison ? demanda tout à coup lady Eleanlor.

Elle était déjà debout, tin trousseau de clefs il la main,
Sinmone se leva, unt peu k3mute.
Tout, dans les circonstances actuel les,, leven-aît significatif, et le

pressýentimient la, saisit qu'elle touchiait enfin à la découverte vers
laqluelle, dep.uis cinq Joures, elle s'achemoinait lentement. Un inistant,
elle espéra v'oir sa teinte soulever le, faiacux. ridle<iu rougre, nmais il
n'en fut rien. Ladly Elecanor était alé,jseà l'opposé, Ouvrir une
porte de commtunication et précédait Situonie àl travers nne enfilade
(le salons.

Dans l'un des premiers, elle s'arreta dlevant (les trophées de
chasse, et, les faisant coliplaîsaînînen1clt remiarquer à Simlonep

-C'est moi, dlit-elle, (lui ai tué autrefois ces renards, ces cerfs,
ces chevreuils dont vous voyez les (lepoui'lesý, et aussi ces dleux sat-
gliers.

Elle désignait dieux têtes naturalisées, encore menaçantes avec
leurs mâchoires rouges, çYarnie.s (le crocs formidables, ot, en tout-
chiant une, elle ajouta:

-Cette bête-ci a bien failli lite coûter la vie. Nous étions à deux
pas dle distance quand je l'ai tuéi- raide td'une balle, là, derrière
l'oreille. Son salir éclaboussait ia robe!

Au souvenir de cet exploit, lady Eleanor souriait, (découvrant
ses dents jusqu'aux gencives, semblant aspirer encore l'odeur
agfréalble de ce sang versé.

Simone eut un mouvement de dégoûtt involonfetire. Elle était
douée de cette sensibilité de l'âine et (le cette délicatesse extérieure
qfui donnent il toutes les femmtes vriaiment feitines l'horreur inis-
tinctive <le lat cruauté, et sa tante lui parut moins sympathique (lue
jîamais.

Lady Eleanor dut dleviner soni impression, car elle se mit à rire
tout à fait, de soli rire sinistre, cri demandant, avec un certain
miépris:

-Vous êtes étonnée qu'on ait dîn plaisir à tuer un sanglier ?
-Je croyais que vous aimiez les bêtes ?
-Il y cri a que j'aime. J'aimais mon ceajimaon chien,

autant, pltus que dles anmis. Ces bêtes-là sont milennes. Les autres
nie sont indiltèrentes, certaines même hiostilesý, et.je nec me gêne pas
pour les faire ser-vir- à mon agirénment.

-Mais quel agrément peut-on trouver- à leuir faire du mal?
olbJccta Simione.

Lady Dcînoer hiaussa les épauleç;.
-Vous ne c(>miprenez7 pas le plaisir (le lat chiasse, cette jouissance

(le poursuivre une proie, (le l'atteindre, et, qluand le succès est incer-
tain, le ribier- dangereux, (le défier Soni enlnelli, dle l'attaquer-, <le le
vaincre, de le dompter, de lui prendre sa vie au risque (le la sienne
propre!..

A l'animtation de lady Eleaniior, Simone entr-evoyait ce qu'elle
avait soupçonné dléjà: dlissimulée souls uni extérieur 'glacial, lite
violont-e (le passion peu commune, et elle songeait qu'il ne (levait
pas faire bon être, pour sa tante, lat pi-oie convoitée, enîcore moins
l'ennîemi à combattre.
. -Mais, acheva lady Eleanor sur unt aut-e ton, je n'aime plus la
chasse, àl présent ; je la déteste. Je ne puis plus imîêie regerder un
fusil.

Elle passait rapidement (lovant les pacnoplies d'aniimes appendues
aux murs, et condluisait Sîmione à traver-s d'autres pièces, lui lais-
sant à peine le temps d'admirer les merveilles par-tout entassées.
Au' milieu fdc ces objets d'art (le tous gent-os, (le toutes époques,
amnas8és pa- des générations de personnageïi riches et puissants,
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quelques-uns seulement paraissaient à lady Eleanor dignes d'être spécial, lui parut même offrir une légòre ressemblance avec sa
signalés. petite soeur. C'était même mine joufflue, joyeuse, ce même air de

- Cette coupe a été donnée par la reine Anne à un lord Erling- ýeforce et de santé qui, hélas ! ne se trouvent point toujours une
ton, chancelier d'Angleterre. Cet écusson porte les armes des Dou , garantie d'avenir.
glas d'Ecosse dont nia mère descendait. 1 -Celui-ci, c'est Richard, mon dernier-né, dit lady Eleanor, celui

Elle énumérait les titres de noblesse, les fonctions importantes peut-être qui m'a couté le plus de souffrance !
dont ses aïeux avaient été revêtus. L'orgueil de la naissance l'em- Elle se détourna brusquement et sortit de la chambre. Simîonle
portait maintenant, chez elle, sur l'orgueil de l'argent, et Simone ,qui la suivait en silence, n'osant troubler le recueillement de cette
pensait, en l'écoutant, à cette misère qui est au fond de toutes nos grande douleur, fut très surprise de la voir enfiler un nouveau
vanités, à la dérision du sort, au peu de valeur qu'avaient en réa- couloir et de l'entendre déclarer:
lité ces souvenirs glorieux, cette immense fortune pour une vieille -Je veux encore vous montrer la chapelle qu'a fait construire
femme solitaire, triste et malade, n'en pouvant jouir elle-même et mon arrière-grand'mère, catholique comme vous. L'entrée est à
n'ayant personne à qui les transmettre. l'extérieur, mais il y a une tribune où l'on accède par ici.

Lady Eleanor trouvait, sans doute, l'étalage encore insuffisant, Cette proposition semblait plutôt intempestive, car lady Hleanor
car elle ajouta: paraissait épuisée, se traînant lourdement et ne respirant qu'avec

-Les appartements de réception, la galerie de tableaux, les véri- peine. De plus, le jour était très bas, et, bien qu'il ne fûM guère que
tables curiosités d'Erlington, sont dans une autre partie du ehâ- trois heures, on et Lit que déjà le crépuscule approchait.
teau, fermée depuis bien (les années déjà. Ce petit coin que j'habite L'étroite tribune, fermée par un grillage épais, était presque
est suffisant pour une recluse. A ceux qui viendront après moi de obscure quand les deux femmes y pénétrèrent, et dans la petitc
rendre à la vieille maison sa vie, sa gaieté, ses anciennes splen- chapelle même, qu'on apercevait, toute blanche on son revêtement
deurs !e pierres, les piliers du chour commençaient à allonger leurs

Cette perspective de disparaître pour faire place à (les indiffé- ombres.
rents parut lui sourire, et elle la médita en silence tandis qu'elle Avec un sentiment pieux, Simone parcourait du regard le modeste
revenait sur ses pas. édifice, jadis consacré à son culte et oi, sans doute, depuis long-

Simone crut le pèlerinage terminé, mis, au lieu d'aller se repo- temps nul n'était plus allé prier. Puis, soudain, ce regard
ser, comme elle semblait en avoir grand besoin, lady Eleanor s'ar- et demeura fixé sur un seul point. La chapelle n'était pas aussi
rêtait maintenant devant une nouvelle porte, disant :abandonnée qu'elle l'avait cru. Là-bas, tout au fond, une pesonne

-Voici nia chambre. Entrez agenouillée près de l'autel se relevait, troublée probaement dans
Le logis prend avec celui qui l'habite une indéfinissable concor- ses oraisons par le bruit qu'on venait de faire en entrant.

dance, une mystérieuse analogie, et la curiosité de Simone, un peu LadyEleanor, qui n'avait évidemment rien remarqué, continuait
déçue, se raviva au seuil de cette chambre. ses explications, nais Simone ne les entendait plus. Elle restait la

C'était bien, comme on l'eût imaginé, un lieu étrange, digne en figure cellée au grillage, les artères battant violemment, les veux
tous points de l'hôte qu'il abritait. -On n'y retro ivait 1aucune trace agrandis, cherchant à accroître leur portée insuffisante.
du luxe et du confort presque excessifs rencontrés ailleurs. Un Celui qui se trouvait là était un homme e haute taille 'est
paravent nmasquait la cheminée oiainais on pe devait faire de feu. tout ce dont elle avait pu s'assurer. Il quittait se place, se disposant
et la pièce immense, aux étroites fenêtrep avait l'obscurité Deuan- à se retirer, et maintenant il faisait le tour di chour, derrière
colique, lai nudité glaciale dles vieilles églises. Les sièges à hauts l'autel ; mais, dans quelques secondes, il reparaîtrait, et, pour sortir,
dossiers (le bois sculpté ressemblaient à des stalles; le lit, placé sur il lui faudrait passer en face de la tribune sons la pleine lunière
une estrade, un lit antique à colonnes et à baldaquin, drapé de ten- d'un large vitrail. Cette fois Simone n'emporterait pas un soupçon
tures sombres, faisait immédiatemient songer à un catafalque. qu'elle ne pourrait éclaircir.
Quelques tableaux, groupés dans un panneau, décoraient seuls les A ce moment, une brusque secousse la fit reculer. Le bras de sa
murs, et devant ce même panneau, un prie-Dieu était adossé. tante, resté sur le sien, était devenu pesant comme un bras de fer

Simone savait (lue les protestants tiennent les images de piété et l'attirait en arrière avec une force irrésistible, tandis que, <e Son
aussi ec mépris que les orthodoxes les ont en vénération, et elle ton naturel, plus bas cependant que d'habitude, elle deutadaite
tacha (le distinguer quels étaient les saints que sa taéte favorisait -Pourriez-vous lire l'inscription de ce vieux dbénitier?
d'un culte particulier. Contraignant la jeune fille i tourner le dos au gillage qu'elle lui

-Approchez donc; vous avez la vue basse, je crois, et, à cette masquait encore de sa massive personne, elle la faisait se pelLc'e
distance, uous ne pouvez rien voir, (lit lady Eleanor, qui ne perdait sur l'antique vasque de pierre aux indéchiffrables sculptures. Puis,
pas un <le ses mouvements, après l'avoir tenue ainsi un moment

Simsone approcha. -Je suis fatig uée; sortons, dit-elle, l'entraînan denotuveau,ans
Ce n'était pas verL (les christs douloureux, (les vierges rayon- plus de façon.c

liantes, (les saints extasiés dans leur auréole, que se tournaient les Une fois hors de la tribune seulement, lady Eleanor lâcha le
'egard1 (le lady Eleanor, que montaient ses prières, ses plaintes, en bras de Simone et, avant de reprendre sa marche, s'arrêt quelques
ces poments, connus <e tous, où l'on défaille sous le poids de la vie, secondes. Le souffle lui manquait; des gouttes <le sueur potaicnt
où, à bout le force et d'espoir, on va chercher, dans l'invisible au- sur son front. On l'aurait dite prête à s'évanouir.
delà, des consolateurs et des soutiens. Dans un cadre luxueux, voilé Cette défaillance fut sitôt domptée que Simone ne s'en aperçut
d'un crêpe et enguirlandéi dv'imotelles, étaient disposées, sur un même pas.
fon(l e velors noir, (les sminiatures cerclées d'or. Au milieu, un La jeune fille srarchait ei avant, ab3orbée, silencieuse, les idées
visage rdhome que Sinione aurait pu prendre pour celui de son confuses comme la suite d'une émotion trop forte. Elle n'avait
père, mais <le son père attristé, affaibli, ravagé par un mal sans rien vu, elle ne savait rien, et elle était sre, cependant, que l'évé-
relqde ; pablau, figures doutants, es figures innocentes, sourian- i enent attendu venait de se produire, que c'était bien les qui se
tes, roes et blones, type idéal <'une beauté trop angélique. trouvait là, lut qui avait passé près d'elle,lui l'inconnu, le niv.scèr",

-C'est mon qiari.. . ce sont mes enfants.. . prononça lady la hantise qui, enfin, prenait corps et voulait e montrer.
Eleaior. ' A chaque tournant du corridor, à chaque pas, invintn, eant, elle

Ses veux restaient sess, ayant leut-être versé toutes leurs larmes, croyait le voir surgir, et elle tait tellement pripate à cette men-
i' exprimant plus qu'une rage douloureuse, une amère révolte, contre, qu'elle n'eut pas 1 réprimer un mouvement <e crainte ni

E t Simone remarquait, dans d'autres cadres,de.s tresses de cheveux, même de surprise, lorsqu'en entrant dans le salon <le lady Eleamior,
des fleurs sèches on ruban, un informe dessin, crayonné par une elle se trouva tout à coup face à face avec celui qu'elle attendait.
imian enfanîtine, reliques ab3urdes et touchantes, vestiges misérable
auxquels on se cramponne, d'uin bonheur, d'un amour qui ne sont VI
plus et qu'on ne veunt pas avoir perdus tout entiers.

La veuve, lt mère n'avait plus que cela, ne cherchait rien on Sns hésiter, elle le reconnaissait. Elle retrouvait on lui la haute
dehors. Exclusive et farouche, sa passion s'était transformée on aille du promeneur nocturne, de l'hôte mystérieux (le la chapelle,
culte, bdeissant toute autre pensée, tout autre espoir. Sur une ban Me% traits tins, d'une doueeurjuvénile, lujcune homme qui l'avait
derole noire. se détachait, on lettres d'arent, cette parole dle l'EC î accueillie à son arrivée, et jusqu'au son <le voixjusqu' l'accent
tuo'e, la seue peut-être q'elle se rappelât encore paticulier du protecteur inconnu qui avait iautercéd pour elle

"dUne voix s'est fait entendre dans Rama: c'est Rachel qui ples, re'' auprès de lady Elcanor, et que lady Eleanor avait écouté.
ses enfants, et elle lue vent pa être consolée, parce qu'ils ne sontr C'était bien la même personne qui, quatre ois, s'était est
ptus." elle sons <les aspects divers comme toujours elle l'avait eru. et

Avec ce retour sur soinme, qui entre pour quelque chose dans -e la se chose dont elle s'étonna fut l dénouclaentisimpier, orièire,
toutes, nos émotions, Simone, attendrie, contemplait l'un après l'antre touchant à la banalité, le cette énigme de sombre apparcr.
chacun <les vi;ageps <'enfants, et elle songeait ài Georges et à Made- Lejeune homme l'avaitsaluée avec un sureasein lt u
Icine. Une <les miniatures, placée un peu à l'écart, dans un cadre très éloigné des façons cavalières affectées lors (le la pmurp entre-

Contro les Rhumes obstin6s, la Cooeluhe, l'Asthme, le Cronp, etc., etcp, Bonnes e A U M E R H U M A L
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vuîe puis A'avaîî;t rems lady C~eattr, la mu tendue, disant d'un
ton il la fois <lélereî et famuil ier

-C est sans, doute .tre tîî<î-ut t Ltît, que (le vous v'isiter
lu>rsque vouie dots en si Mmolda 'e cottqwtwlui nlis av'ant la Hi (le
1 entiée, J'ai vouIlu ila ex~ rijuIll îues stu lliaits..-

'lout celtt. ne scîttat lumtllcîtîelt i- 'Iraill, et pourtant Siîloîîe ent
une sensationt dè~ij''ls <[uC sOli a ttenitioni se reporta sur lady'
Eleautor.

D)'un mouv'emîent vttît-mt, iet vit-ille hîttîte avait je'té ses Itis enî
avant, conltu pouîr ropoll.ouser le i- -t1 et elle l'in te rromipitt par
une esïltnîtit n rau< ui-, -îtutle,; profonur s <le sa poitrinie, et
î>ltîs .seltlaltle a titi el-i < t à iti rugissemlenlt quila une ptole.

Sans se ltisseî tYcoilem'teî jtai'e -imiglil' ticeucil, il jpourlsuivit, le
mlêmie souri-o aux 1 ùvro' , a"t'e tîît dotîcetr persutsiv\e:

-AI lotis, ima nlè' te ut'lne l'ai tes pas si mii iV:uisp ilin !e Mla
longueo absence a dût vo'iti <Iiuler 1,- tuitqt d'oulier <les ''nets, dont
il vous serait, d 'aille uris, laal'ii tIi [flilc tqju'à mloi (le fournir une
justification.

Il mnclitii légeiu'nt la tte dlu côté de littone, coîme pour lui
faire enitenîdre, à elle aussi, qu'il étatt à l'abri (le tout nepree14e
qu'il n'ttvlt in ufit pour exeilsT' le ne--entintent, de latly Eleanr

ta f'ureur de celle ici tien) seîî baît pas mîoins à. son ptioxysine
dépassant du Iwanco.<t 1< ces dont Si mone nait déjà été Metoin.
Un treuil etuctt icuitvulsi t lt y tait, I 'écuce lui mtontatit auix lèvres,
et, incapl dc l'e tiw i 'zpi-itur sa ottlre eni ptaroles elle brandtit
gur !'intruîs les clefsqui elle tenait, toa jourqavec l'Imteîîtioîî apparente
dle les ltui je'ter à la têle.

Il enivisaguea mmaittltett ette cxtréîîiti, car il recula (Iun pas;
maitis, persév'eruit, neaioin ci lair *es endas de< cunicinttton:

-Je comîprend.s, reprit,-il, que ia vmtc, vous soit pénible par les
s<tveiii iq. j el le s Ous raLIlle, etJi espe51ceralis cet injuste preju-
ge ci tîotî' lilLîteti atîtint -- il sonjiîra - n'était eticore un lien
nuveau, lun devoir lie jîlis qui m'tapptelle ici. .

Lady Eleanor avait trecouvré l'us;îgc (le ses facutés et, vans li
permettre d'achýveî' sa phrtase

-Laisez-tttoi 'lit-t-île sour-dement. Sotz '..-Ne revenez p)lus,
S vous lejure, ju'ljte hicl qîle vote p<)ttez cnelue amti qui

voits% protëge, je lû'elu<t sut' vous. mîe.s vaîtsV et tues chidens-.
Elle jouta uni aniglis deux on tr-ois plwiases qtui échappèrent

ii Simuone, ainusi (Inu les u'èîmtîs ètîoigwiteit calmes du jeune
luoîiiie.

Il paraissait pl utôt a (Itll<je I lessée par- Ies inqual ifiables v'io-
lenîces dont il était l'iiIjet, taîlta' ý< ces sîtdcnces eussent, prov'enu
d'un iÎtue pri vi de eam~î ; mi cht, à le vomi- en ce nuieut auprès
<le Ilady Elcatitti, on ie potuvai t guèëre hiéiter à supposer <lue îe bon
sens et lIt l'on dro-it Itissetiit vtraimeînt de oncôteè, et lorsqu'il
sotit a>r ttvoir le tiuuvsau saleIs dleux femmîes, iMiorte du
imoins, I ai rndt it soit saIlut a(vec tit peu pfluîs de sypathiie qu'a
I Li'rive.

Lly Eleanutî restait emîtlr-é,lîouteuse peut-r <les aect'
auxquels eH e v-îmait <le se lîmtm'.

-Je regr'ette' ctte scèneuit-el le a Sitmîone. .Jc regriette surtott
tque vous y ayez assiste sanis poîîvoiî- la comnprendre-.

['lm, en guise d'explication, elle ajouta :
-Quoique qju'il iait jalsfait partie il,, la fatmille, celui-ci que

voms v'enez <le voi iîet devetin ètningpr, lus étranger que le
denier' tmendianLît qlui passo !,um' la toute Depuis <les annéies, ma
porte [lii est itîtei lie. .Ji'i apipris par' vous jqu'à iiion, nsu il l'a
<ej1àfaInitiime. Cette tt aevientt Jle se retouiveler encore, muai ne
se renouovellera plus tuit que je scm-ai vivntLe et tîtresse (le hies
volonté.

Lady Elîttot' levait la x-u<i coitmmie si elle se fut adîressée à des
au-lituîs pIlis elÛ;,gitts tItte Si nuone, et celle-ci I'cutichierchatt
en vin tti senUS atpar'ent out ca<'lié a ce (titi venait (l e passer sus1
se veux.

Il était i mposiIde dhIm lUîete jqti lady Eleanut' ignorât la pré-
sec ,dîjeune huommîe tiami -sa maison : tin instataprvn

encor'e, elle ventait <1<' le voit'. Ses inanten s-les pour détouî'nerd(e lui
lttention dle Sîmniiou cri étaient la pr'euv'e, Pourquoi dlonc alor's,

dans quel luit, cette feinte surpî-ist', cotte co;ère, tonte cette c<)rnél?
Simne ne put tei 'tt'um ne pî'otestittis'n.

-Mais, mut tante. ., coitmntça t-elle.
--Non! lias ici! iîitoî'î'tipi t la'1y hieamop' qui soulevait bruyaîîi-

moent le citas.sîs de< la fmîm' à guilotinie. Je nec veux pas respirer
le muême nii quen cet hlîtuiîe Allons-utous- n !

Ce ntc L'ut juinie foi îu's <le li pièce que Siumone put repr'eidi'e
M omis nei le voyie tdotie par tcutt à l'heure, , à la chttehl ?

-ti? 'lloimme Enlingtoîî. . . ce mîisér'able ?, _
Lu'ay l'lmot eîtt iwtic i îîspîm'tîunî forte, et, pî'écipitLaitiion t:

-Oumi, l'titui. Jle l'ai vii, tuais alor's la saîtete du lieu le pro-
tégeait. Ne mmmc' par-lez plums de' cull.., Jaillais !. .

Cette colèm'ce l'avait bouîleversée. Elle (tit s,0 retirer' dans ski

chtambre, OÙ, seulemtîcun lieu avant l 'heure dui coucher, elle fit
appeler 'Siniolle.

Son itoînleur I-izatrre semblait tout. a faitr réîc et, avec une
'atwte d'eRnioîent:

-La mioniotonie dic ilon existenee a failli Ile faire Oublier une date
qui a cependant son importance, dit. elle. Ce jour est le (lernier (le
l'année, le jour dles souhaits, le joiur (les (-ticflles!..

Ces nmots, évoquant (les joies et dles tendresses, sonnaient étranges
muri les lèvres pâles de hldy 1hîcanor, aux oreilles de Simone.

-1l y a longtemp~s (lue je ne couls plus les magains, reprit la
vieil le Femmiie, mais peut-être trouverai-je encore le moyen dle vous
offrir un présent.

Elle ailla à un meuctble ancien, aux fonmidaldes ferrures, fit jouer
uniliîîcimisnîe emopi, (jii a6di-t, le panneau de devant et,
appelant Siiuone:

-- Portcz sur la table tout ce (jire vous, trouverez là dedans.
Ait 1bont de< mitlj iutetts, la table était emeoîîîl.sre d'une foule

J'écrins <le dimensions et dle formets diveorses :écaille, galuchat,
peluche, velotirs out maroqjuin, a rimoriés oit clii Ifrès. Lady Eleanor
les ouvrit les uns après les alitres (devant ,iiiiolise éblouie. Quoique
certains mntures lissent, absolumnt deiodes, presque toutes trop
lllaI1si ves et d'un goûît contestablle, jaiîuî, auix plus riches vitrines,
dtan-, les plus splendide. coi- Hiîls de iug, hjeune fille n'avait,
vu, réuni en pareille quatitité, des bijoux commparables pour la
groseur et l'éclat des pierres. Lýes diamants doinir aient, <les
diamtants àuiones, sa per-îtes auxqjuels les reIi,-ts tdes bougies qu'on
venait d'ail umier, a-chîintdes rutisselljeuments dec feu.

-Nos joyauix (le famille. lit, lady Eleanor, souriant (le l'admtira-
Lion de sa nièce.

Puis eAle aijouta:
-N'est-ce pas vraimuenît bien dltaumageù qu'ils nî'aient plus qule

mîoi à parer,
Etl soudainement, pos;ant sur les nîlagnilljues cluveux (le Sitmone

un peign de luillants en forme (le couronne:
-- C'est a une jeune tê-te comme la vôtre que conviennent de tels

orniements!
Malgré la résistance de la *junr fille, elle s'amusait encore à lui

passer un ettîlir, à lu agrafer dbs bracelets, et reprenait:
--- egtrdleZ-vouslé il la glW aceîintenant, et lrites-moi si la paruîre

n'est pas utile, même et surtout quand on estjolie.
Sîuione se voyit trèm belle. 'Tout ce (tui était richie, noble, écla-

tant, ce qui eât écaéune autre mettait en valeur l'élégance arts-
tocratîque de toute sa p'4 ommc, cet 'air de grande damle qui lui
était runre et qui ne portait nuil prjulice au claiarte (le sajeunesse.
Son front lhaut semiblait fait pour- ce déiadèe quasi royal ; autour
<le son cou Uin et blanc, ce tortil dle pulis était à sa vraie place.
Elle n'éprouva ceplendant inml plaisir à s;e voir ainsi parée. Cette
exhibiton, qui letaîs autrefois, ne- lui causa ju'une contrariété
instinctive. Sa suseeptIl)iii de leune Hile pauvre s'en alarmlait, et
elle se lîî'ttait <'ôter tous eu hiîjoux quii ne lui appartenaient
jus et qu'on aurait pu la croire capable (le convoiter.

Elle commienait à refermer les écrins, quand lady Eleanor
l'arrêta en disant:

-Pas si vite! Avant (le remettre tout ceci et, place, chioisissez,
je vous en prie un <le ces bijoux. Ce serai mon présent.

Sîimone héia;puis, contnu sa tante insistait:
-Eh b)ien i je prcndrai cette bague, <lit elle découvrant le seul

obet <lui lui part assez iloiloste pour tre accepté, un mince cercle
d'or ayant pour chaton dleux petites perles'.

San faire d'objections, lady EI'2atnor pas la bague au doigt (le
Simone et repr-it, voulant sans dou compenser-, par lui elirt,
(l'amaliité, le f, chcllux eff ,et (le ses violences

-C'est le îuîouent, je crois, (le vous suatrune heureuse
année et d'aj outer à ces veuxl, laceoulpagnenmeîît (lus;t<c

Ses lèvres ellleuî'èrcnt la jolie (le Siuione ; ce baiser était tfroid,
glacitil, inattendu et singutlier comm-ce tout ce qui émanait <l'elle
ces viu"ux, dans les ci['coil.stiiliceq pr éentes, pouvaient; être pris pour
une dérision.

'Jamnais année, commile l'année qlui venait, n'était apparue à
Simone, i neertrai ne, reloutable, dépourvue (le ce prestige dont la
jeunesse se plaît à parer l'avenir.

Quand elle s'éveilla le mtatin du Ici. janvier, elle et peine a
Croire que ce jour nulumelique et solitaire fut, vraiment le jour
(le l'au, si joyeusement fêté jlis. N'était.ce ras un signe (lu chan-
gellnent survenu dans sa vie, l'inauigaration (.'une nouvelle période,
dîflérant cnri tu de IHeureux jtassé, le comi enceîuent <'une série
d'éprcuves et dîe douleurs?

En retrouvant à son doigt la Itagne donnée pur sa tante, Simnone
songea involontairement que, pour les gessupterstitieux, les perles
sont, de umvi auue syboelelaines, et elle se débattait
ciuore sous l'influience dle es fachieux pronostics, n'ayant pais
inme le courage (le se lever, lorsqu'on lui apporta un paquet de



lettres et dle dépêchies non disqtribuées, lat veille. Elle les ouvrit avec
une appréhension trop tô't justifiée.

Lat crise se prodisi.,t, plu-, terrible encore qu'on ne le rledoutait.
Lat Société avait dû déiposer sout bilan, et, it lat suite de0 l'éclat

provoqué, dles scandales inconnus se faisaieit jour, dlos êcrou1eiient.s
çlnccessits avaient lieu, l'un cntrinant l'autre, lat puiblicité (les
journaux propageanit l'exaltation, biâtant les cattastro 1 i es. Un des

adinstaturpatiulèrmetcompromis dn l'ldrs'était
brûlé la cervelle. M. d'Avron, manlldé au parquet comme tout ses
collêrgues, .saif'lltat dlevant 'te d.lonnur entrevu, et ulaîîs les mots
illisibles, dans les presincohéèrentes qu'il avait jetés sur le papier,
Sinionne trouv'a des expression,; de regr-et, <les recommiîandlations, (les
réticencem, commuîe ulne irriêre-pensê<c fatale, qui lui enfoncèrent au
cSeur une inexprimable épouvante.

Elle s'était wZsiso sur- soni lit, prenant son tron~t à deux mains et
complrimnant les sanglots qui gronflaient sa poitrine.

Il n'y avait qu'à peine le temp1 s d'a<gir- et pa.ý celui dle se lamîenter.
Elle connaissaxit sont p'ere elle le savait violent et fa.ible, capable de ce
faux courag'e et (le cette incons;cientu lâchecté' qui î'nn u éou
tions désespérées. Elle seuile, peuit-être, aurait l'intuition, l'iniflence,
la vigilance nécessýaires piourî le garder, Pour lu sýauver à' cette llîeu'-e
dç,s tentations su prêm es.

Il fallait le r joindre, il fallait partir tout <leý suite.
Hâtivement, elle décacheta unle autre lettre.
Celle-là était (I'lOsînî, trèýs coiirtc, précisant les rait,; sans riille

considération accessoire et se bornant à dlire que si, dans uin délai
dle qluarante huit heures, ont avait les fonds out un euga-;geî <cnt for-
mel le lady Eleanor, 'alrepokirrit encore s'itrraw''--r.

Quarante-htuit hieures ! Il avait écrit le samiedi, e t on était au
lundi !

Siniione relut encore ces lettres et les d(lépclies qui n'en étaient
qu'un rappel presýsant.

Lat prison! lew4-ce quD c'é'tait possible que son p-ère alllât en pri-
son, lui si bon, si inoitènsiiif, lui qu'elle adorait, lai (lui était.son père?
Non, cette chose înonstraue<se ne pouvait pas êterîianîl il y avait
là, tout près, uin moyen dle l'emipêchier.

Et soudain, un grandl élan, u11 le Cf'- élanS auxîluelICS on1 fait sage1-c
ment <le s'abandlonner quandl on nie peut être sûr ni (le sa raison,
ni (le ses 2aclemporta Simione.

Cet argent qui représen tit lonneur, le bonheur, lat vie (les siens,
elle le voulait avec une âpre convoitise, elle l'aurait, <le gYré ou <le
force, n'importe comment, n'im1porte à quel prix.

En une uminute elle avait été debout, vêtue d'uin peignoîl', lc ellde-
veux tordus an hasard, et déJà courait par les corridors, dfans lat
direction, maintenant connue, (le lat clianibre de sa tante.

Un domestique, rencontré ,an passage, montra probablement selon
îa consigne donnée, quelque velléité (le l'arrêtcr; mais, en soni
flegme britannique, il n'avait pas encore déterminé la mlesuire à
prendre, qlue Simone était à, la pote dle lady Eleilutor.

Là seulement,' elle reprit haleine; puis, coinie, elle entendait du1
dedans le chien grommelecir, craignant qtue lady leantor, ainsi ave-
tie, nie poussât ses verrous, elle entra sais frapper, comme una
bombe.

Lady Eleanor était assise sur une (le ses chaises gothii(ues à lhant
dossier, ses mîains inactives posées sur ses genoux, ainsi (lu'elle se
tenait, en général, tout le jour ; mais son maintien n'avait pas la
reeitude habituelle ;sous le p)lis flottant dle sa robe de chambre de
flanelle grise, les formes (le son corps se dessinaient très -affiissées;
sa tête nue montrit des cheveux entièrement blancs,- et, en ce
déshabillé, elle paraissait de vingts ans plus âgée qu'à l'ordinaire,
tout à fait vieille et décrépite. Elle gardait cependant son même air
d'impassibilité sévère, pre.sque mnajestueuse, et, à son aspect. Simone
sentit se refroidir instantanément l'audace qui l'avait soutenue,
resta embarrassée, interdite, toute confuse tie sa brusque intrusion.

Lady Eleanor ne parut nullement s'en émouvoir.
-Bonjour, nia chère, lit-elle. Asseyez-vous.
Elle fit signe âà lat femme de chambre, qui s'ettbesogynait aut fond

(le la pièce, (l'avancer près (lu sien un autre siège pareil, puis de
se retirer.

Ces divers ordres une fois accomplis, elle commença brièvement:
-Vous avez il mec parler? Il y a donc du nouveau ?
Et, sans attendlre la réponse, mettant la mnain sur les lettreg que

Simone tenait encore :
-Cela vous épargnera te soin <le nie renseigner, lit-elle.
LA rapi(dité, l'imprévu do soit action, n'avait pas laissé à Simmone

le loisir dle résister.
Déjà lady Eleanor dé 1îliait lat lettre (te M. d'Avron, et Simlone

frémit en songeant aux ép)ithlètes malsonnantes, aux fougueuses
malédictions; dont le pauvre boîuille nie se faisait pas faute dle
charger soni impitoyable belle-sceur.

Toujours impitsib le, coeei savoura lentement cette lecture,
examina le reste dlu paquet avec une égale attention ; et, quîand
elle eut achevé, se retournant vers Simone d'uin air plutôt satisfait:-

-Celui quni a écrit ecci, <lit-el le, îîîoiîtai i t lat lettre <'Osîili, est
un hommuîe <le tête et <le Grs.(hâce à lui, mlle voilàt mîaintenant très
bieni au courant <le lat situation. C't plu gr-ave encore. q<ue je, le

Et contîlnit sans lat mîoindre mîarque d'l<îieur'
- l'on r x-o tre pc i-e, il agi ta ver soi < év<î: <elab u le Quel

bénélice trouve-t- il à îIin -eciv"r î<<, laisul persolw &lo>tt il
puIisse attendre unl secouirs- encore. opportun ?

Elle avait lâché1' ces mlotj lin à un, ses vetmix l<long<'ý dlans ceuxK
<le Siiolone, y elie<-cliauit lat plus intîlitl xp-siîu le plus léger rellet
d'une pens,,ée.

-MisCe secouirs dliiléla IL jieunel fille. c'est tout de Snite, cest
amijoi-dlii méne qu'il <I-iatvenir.
-Je le sais aussi bien iuie vous.
-Ehi bien! aloi-s, iiia tante ?. ..-
Dans lit voix, etir les traits <l imli 'I- tune sulppl iatioji si

ardecnte, qu'il [aIlaîr être bien (titi, pou y reste-r iiisoni i <ile.
-J e n'ai rin t < ê l cîlecorc, 11lia ci ère, r di<uatranqilleIcienct

lady Elealoî'.
(C'en était tr-op iontîîm t < cette viie patienuce, de cette

éternelle lin (le non-i-ecevoi î-,etiii'î'--e-ta' <.,«ue

-Pou r. pren-ei~îcdtel doîînateîie-< is<nc qîu'elle deviîenne
inutile ? Quie voit-,s fatt-til <le plu<s > Nts<iiî--îoî pas

mnlhmm-mix? -Ne voe-vuiaseli~ 1 îù w<t aIlcle 0 déepor<e
ilon pèr-e ? Voits qui portez sont u 'la, uie coi iî ruvlîez-vous pats ce
(lue C'est que le <l&lîoîînenr ? Vos qui a','ez tant i<ntanît leuîré
lesî vôtre.9, ne coiiip-ie-z-vtuus pas ce (Ille~ c'est (Ille dle ti-eiiibler pour-
les -siens D lepuis~ b ieîi '1.-s jours, je s:outI*re et le ne tais. Atujotî-

d'u ene p>eux plus ? 'Pl'ot, ce qule j'ainle est mlenalcé, et vous seule
pomuvez nue le grdier. Pou î-<1niloi n< le feîri-vou pas~ ? .Je v'ous con-
Jîure . .- Je vous., supplie ! olz-oi que je Ille illette à gwnîoux

Elle se courbait à dlemii <h-vault lad v k'leailoi, muais celle-ci lat
retînt cil disant

-Non, non, cela ser-ait iniutile !(Ce nî'est tta etisi quî'il Fauit
par-ler.

Elle foriait Simnone à se ras.seoir, et, reepî-eilant d'autor-ité lat
direction 'le l'entretien

-Répondez seulemeifnt. Que Foi--z-vou;s"i je i-cFuve ce qune Vo)lts
demande;, ?

Des visions tellemient affréuses pasesèrent leviit le,; veuil<le
Simnone qu'elle domileura ntré-, ;oll ceffl- pr~aî lesque <le
battre et se.s Ili-e (luiîiîai es ut- inintellIigibles.

Pendant ijue 1 ies soile l ho'l leaiîi lk considéra, pal-ai-
saultjoulir (le soni <l<•sar-<ui. Puis, pis uts

-Que fer.ez-vous si je vouis l'accorde?
Sinone se leva, lui prit les deuix muainis e't, l's portant a ses

lèvres, dit ardcnitiit:
-0h l je vous, iilerai tant, t . et je vouts lirai, et je

pr'ierai po;ur vous touts lcs.joui- de ina vie .
Lady Eleatnor eut uine, m<oiti<éduee et <lit -sèchoeliil
-Ce n'est pas assez.
Simnone se reje-ta e-n arièr&ie avec unt saittgçlot étul.Ces alter-

natives, étaient trop fttes pour son i<ieuetet soli esprit ne
parvnait plus à sulivre lat Iliîîrehe cni-iicilse <lesý tîlés <le sit tante,

Lady Eleatno- reprit avec lo mnêmIlolgîîe

-Vou-S êtes jeunie. Vous ne. satvez î<as er-îue (Ille le moîndle est
un gr'andl iiaîclié, oit nu I ni' donne ii pouîr o-ion où i acln use4
<le ce q1u'il al poiu acquérir cc- q1 î ui lleîn il<îi(li- Von'- illiandoz
beaucoup (te «mloi. d~e-oi ispose à iti'<llrîri beaucouip enl
échange ?

-Tout ce que voas voudrmez s'e-aSilion' avec- ferveur', tout
ce q1ue j'ai!

-Donez-nioi e quec j(, deoiîîarle, coi inaii heci-iult ladhy Eheil-
nor, et je vous (donnerai, «mloi, ion hulls qIlle vous nie ileiliaildez.
Vous ne vous occupez, 01n Ce 1lîliie t-, 'jn'à sOI' V<)tre l'(îl led
<éshonneur. Avez-vouSs songe exil n<<<yen t b- la ''aritlîtir enîsui te (le

Siîi<one lit~ unt geste létcoulr<.té S<-s samibitionms n'osaient aller
jusque-là.

--Eh bien!J j 'y songe, moi, ri-î<it in<ly AItn i- t lIieuî (le lit
muisé ruil e au <mu ôume q il e vol<<s sol Iicit -z, J e to-< n offtrite loi-ti
uîn ,-~ne e iie use quîîi vois' apîpai-tiendIria, (lotit vouts po<nurrez
disposer à votre gré.. .

El le so penclimit vers Sýi <««e, î1rti t i<ts<< à <>i S basse, avec
(les infli.xions cae4ltsinsiîiiiît fîoi,uîieimt, <an4 hl'oreille (le lit
,jeune fille les pm'oîImofssc tentatrices.

-Cc sera polir vos- pai-ents lion1 -;eîilillent le salnt, iliais le repos,
le bonheur. Aut liun <1<- <eléloii-, ,ot-e faitifi t atteiim-lia un point <de
pr'ospér'ité encor-e iîa-onî <. ( ,erges; le vieiidra. ce quii'il voudra-î,
Madeleine sel-a riceîeiet. <litée. .

Le mirage éblouissýant paisa;jit <levant Ic.i Yeuxi le Sinlonue, qui
murmura, épordule

-Mais cette foî-tulle-..quelle es-le?

Lssuaetl'esprit, reglent et tonkifient l'estomnac fI..' Din,(-, '-<p<'«m<t
LsP ILULES D E GELERI DE DAWSOH et les intestins, et reconcilient avec l'existence. ( 25e LA BOITIE
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LE SAMEDI

-Ama fortune.
-Et que voulez-vous (le moi en retour?
-Votre vie.
Lady Eleanor disait cela d'un ton si étrangement dégagé, qu'une

fois de plus, Simone la crut folle. Mais son regard avait une luci-
dité partaite, quoique, au fond de ses prunelles, brillât une lueur
le féroce convoitise.

-Ma vie ? . répéta Simone.
-Oui. Je vais m'expliquer à vous une fois pour toutes. J'aime

passionnément ceux qui sont à moi, rien que ceux qui sont à moi.
Ilestez en dehors d'eux, et votre sort m'est aussi inditlbrent que

le sort le ce moucheron qlui vole, Devenez mienne, et il n'y a pas
'le bien d'oIt je ne vous comîblerai...

Lady EIlanor avait entouré de son bras le cou de Simone, et la
j)euie fille croyait sentir une chaîne déjà nouée autour de ses
ep(les, un esclavage appesanti sur elle, comme une prise de pos.
sesson de sa personne. fffrayée, mais déjà résolue, elle se deman-
dai t à quel prix elle allait pouvoir acheter le bonheur des siens.

- V'is voudriez quI e je reîte avec vous ? lemanda-t-elle douce-
ment.

-()Ini.

-Toujours
-Oui.
-Mais je pourrai voir mes parents ?
-Tant qu'il vous plaira.
Simoie hésita un instant, puis, se jetant dans les bras dle sa

tante:
-Eh bien! Ilit-elle, sauvez-les, et je vous aimerali assez pour

pouvoir être votre fille aussi!
ialy Ileanor resta froide levant cet élan.
-Une a-option ne me suffirait pas, dit-elle. Il faut qîue vous

deveniez réellement ma tille.
Simione resta interdite. Sa tante, encore une fois, se jouait d'elle

en lui posant une condition impossible.
-Ce que j'exige est Faisable, reprit lady Eleanor, devinant sa

pensée. Ma véritable fille, mon héritière, la maîtresse dle tues affec-
tions comme de tons mes biens, ce sera celle (lui aimera, qui conso-
lera, qui épousera mon fils...

Tandis que lady Eleanor prononçait ce dernier riot, une transfi-
guration subite se produisait en elle. Une faible couleur montait à
ses joues, un éclat humide à ses yeux, et Simone eut conscience
qulie l'armure montrait son défaut, que la créature qui se tenait
près d'elle était humaine, vivante, palpitante, femme au moins par
un côte.

-Oui, tmon fils. J'ai un fils, poursuivit lady Eleonor avec véhié.
imence. Il m'est resté un enfant, le meilleur, le plus cher, qui me
représente toutes mues joies et toutes mes douleurs, que je chéris <le
toutes mes tendresses. Jamais je ne lui ai rien refusé. Son bonheur
a été le seul rave de ma vie. Or, c'est vous, aujourd'hui, qui êtes
nécessaire à ce bonheur, et il vous aura... je veux qu'il vous ait !..

ElIl étreignait plus fort, d'un air 'le détermination farouche, en
reprenant:

-Estco (lue vous ne pouvez pas faire cela pour moi, de le rendre
leureux, quand je ie charge, à mon tour, de rendre heureux tous
les vôtres 1 Vous êtes capable de remplir cette tâche, je le sais.
Quand vous êtes arrivée ici, j'ai pensé tout de suite que le hasard
ou.. ., comment disiez-vous ?... que la Providence ne vous amenait
pas sans motif, et, depuis cinq ,jours, je vous ai étudiée à fond.

Plus doucement, elle ajouta:
-ui, mon fils, n'a pas attendu de vous avoir étudiée. Dès qu'il

vous a sue malheureuse, il vous a ouvert cette porte.. . et dès qu'il
vous a vue, il vous a aime...

-Mais où m'a.t.il vue ? Quand m'a-t-il vue ? s'écria Simone,
revenant enfin le la stupeur où l'avaient jetée ces déclarations.
Moi, je ne l'ai pas vu.. ., a moins que...

Elle s'arrêta. Si courtes qu'eussent été leurs rencontres, un étran-
ger ne s'était-il pas, à diverses reprises, trouvé sur son chemin ?

Lady leainor ne lui laissa pas formuler sa question, et avec une
fiurcur' conceitrée :

-Non, ton ; n'allez pas vous iméprendre. Celui qui a eu l'iupu-
dence de se présenter devant vous est mon neveu, Thomas
Erlingtonm.

Ainsi ils taieit deux. Dans l'esprit de Simone, un travail
pénible s'opérait, tudis que lady Eleanor reprenait, s'adoucissant
de nouveau:

. -Mon fils, Rieliard, vous ne l'avez jamais vu, c'est vrai, mais
ct n'emplbe lia- qu'il ne vous connaisse.

Le nuage conmtiinmuait à s'épaissir. D'un geste accablé, Simmone
passa la itiii su son front et soupira

- l ne comprends plus !
-. le vais vous faire comprendre, lit lady Eleanor.
Une légère léitation, une sorte d'embarras la tint un moment

silencieuse. L'aveu qui se préparait devait coûter terriblement a
son orgueil, et elle continua avec effort:

-Vous l'avez deviné déjà, sans doute, il y a dans l'existence de
mon fils quelque chose d'anormal. Ne vous alarmez pas. Rien dans
son cas qui puisse effrayer ou éloigner une femie raisonnable. Il
a le meilleur ceur, l'intelligence la plus vive, la santé la plus
robuste. Il est né privilégié sous tous les rapports ; seulement...
il a été victimne d'un accident terrible.

Lady Eleanor s'arrêta, oppressée. Puis elle reprit, très sombre:
-Un accident! Était-ce bien un accident? Un jour qu'il*chasseit

avec Thomas Erlington, son fusil a éclaté. .. et il a été atteint.
ci pleine figure. La blessure ne s'est pas trouvée mortelle, comme on
le croyait d'abord. .. , comme on y comptait peut-être, mais elle a
laissé des traces.

Lady Eleanor parlait vite, ayant maintenant hâte d'achever.
-Cela aurait pu être pis encore. Il n'est pas devenu aveugle.

il n'est pas entièremnent défiguré. D'ailleurs, qu'importe la beauté
pour un homme ? Cependant, de ce jour, sa vie a été brisée. Mon
fils est, comme moi, très fier, très susceptible. Il n'i. pui se résigner
à son malheur, supporter l'injure des regards curieux, dles remarques
indiscrètes, reparaître en son état actuel devant ceux qui l'avaient
connu autrefois. Il avait été si beau, si brillant, si heureux !. .. Et
maintenant. .. .

Avec un gémissement sourd, elle acheva
-Maintenant il vit ici, séparé du monde, se cachant aux rares

étrangers qui franchissent notre seuil, souvent même aux domes-
tiques, comme un prisonnier, conue un paria. .. lui, lui, mon Dieu!.
et voilà près de trois années que cela dure. Il avait vingt six ans
quand ce malheur lui est arrivé: il en a aujourd'hui vingt-neuf.
et je devais me dire (lue je le verrais toujours souffrir ainsi...;
qu'alprès moi, lorsqu'il serait seul, il souffrirait encore davantage...;
je ne pouvais rien pour le consoler, lui, mon unique enfant, tout ce
(lue j'aime au monde ! Je le suppliais (le se marier. Avec son nom,
sa fortune, il pouvait encore choisir... mais il ne voulait pas. Il a
tout refusé, il m'a répété que l'idée du mariage lui était odieuse,
jusqu'au jour où, à la dérobée, sans que vous vous en soyez aperçue,
il a pu distinguer vos traits, entendre votre, voix recueillir les mots
tombés de votre bouche. Est-ce un ressouvenir de sa famille pater-
nelle. de sa patrie d'origine, (ue vous avez éveillé en lui ? Il tient de
son père, il a été élevé à la française. Il est Français... Par quelle
attraction mystérieuse son cœur a-t-il été vers vous..., par quelle
fibre secrète l'avez-vous pris ?... C'est impossible à dire... ; mais
ce qui est certain. c'est que Richard vous aime comme un fou.

Lady Eleanor attendit un instant une réponse, un mot de Simone,
et la jeune fille restant muette, insensibilisée par la surprise:

-Vous ne comprenez donc pas ? (lit.elle. Il vous aim9 ! Vous seule
avez le pouvoir de remettre le bonheur dans son existence. Epou-
sez-le, c'est tout ce que je demande. Y consentir ne vous coûtera
guère, je suppose. Vous devez être touchée d'une pareille affection,
et vous êtes trop intelligente pour qu'à vos yeux une légère dis-
gràce physique puisse même entrer en ligne de compte avec les
avantages inappréciables qu'offre un tel mariage, surtout en votre
situation.

Lady Eleanor avait parlé catégoriquement, non en avocat qui
plaide une cause, mais en juge qui prononce un arrêt, et cette
assurance insolente mit le comble à l'indignation accumulée chez
Simone, depuis qu'elle parvenait à comprendre enfin l'offre étrange,
incroyable et pourtant réelle qu'on osait lui adresser.

-Ma tante, dit-elle avec hauteur, je ne suis pas à vendre.
Sans sourciller, la vieille femime répliqua:
-Si vous aviez un peu plus vécu, vous sauriez que tout est à

vendre, pourvu qu'on y mette le prix. Vous estimez vos sottes sus-
ceptibilités plus cher que l'honneur et la vie de vos parents.

Simone, qui avait fait un pas pour sortir, s'arrêta, rappelée à
l'amer sentiment de sa dépendance, et, avec une colère qu'elle ne
pouvait maîtriser:

-Mais c'est abominable, ce que vous me dites, et là, seulement,
il y aurait de quoi me faire détester votre fils

-Détester mon fils!
Lady Eleanor s'était redressée tout d'une pièce, et, d'une voix

basse, saccadée, plus impressionnante que tous les éclats:
-Si vous détestez mon fils, alors, moi, je déteste vos parents.

S'il vous plaît de briser le cœcur de Richard, alors, que votre père
et votre mère aillent mourir dans un grenier, que les enfants tom-
bent dans la misère ou dans la honte. Peu m'importe! Vous l'aurez
voulu par une folie indigne, une cruauté sans nom, car enfin on ne
repousse pas un homme par cette seule raison qu'il vous aime et
qu'on ne le connaît pas.

Son premier emportement dissipé, Simone s'en avouait déjà l'im-
prudent excès, et elle reprit, moins violente:

-Ne fallait-il pas, avant tout, me le faire connaître ?
-Vous le connaîtrez, dit lady Eleanor avec une froideur iro-

nique, dès que vous l'aurez accepté.



Et, s'éclîauffrnt un peu:
-Croyez-vous que je vais exposer Richatrd à votre examen, à

vos qluestions9, àl vos hésitationsý qui seratient pour lui, dans soli état,
une torture véritable ? Je ne vous ai rien caché du ce qui le con-
cerne, je le jure, et ce que vous savez dtoit vous sufire pour prendre
unei décision.

Simone n'avait pas tin instanut envisagé comme acceptable c-ettc
nouvelle et folle exgne(lui mit le comble à son dédain.

-Mla décision est tolite prise, (lit-elle ;je refuse.
-Fort bien, ina chère. \rous êtes libre.
Lady Eleanor nie mnanifestait aucun dépit;- mais comîme Simone

se disposait a, sor-tir, elle la rappela.
-Vous laissez là vo, lettres! Il faudriait pourtant y répondre.
Un instant, Simone avait tout bravé, tout oublié. Maintenant,

de nouveau, se rappelant .
-Nla tante! implora. t-elle.
Sans l'écouter, ladly Ehîcanor continuait:
-Vous (lirez à vos parents qlu'ils n'ont plus rien à espérer. Vous

pourrez leu-, expliquter comment leur sort a été d]ans vos mains et
comment vous avez choisi pour eux l'opprobre et la pauvreté. Peut-
être auront-ils quielqlue peine à vous, remercier. Allez, ia chère.
Vous n'avez plus de temps à perdre.

Simone sortit lonteinenit, ne sachant pas* bien de qu'elle faisait ni
oit elle allait. Trois ou quatre fois, elle se trompa de chemin avant
dle regagner sa chambre, et, quand elle s'y retrouva enfin, elle
demeura (ic instant hébétée, chlancelainte, ne voyant, ne sentant,
ne pensant pr-esque rien, rasseniblant toutes ses forces, toutes
ses facultés pour soutenir un poids très lour-d qui pesait sur
elle, qui, sans cela., l'eûtt écrasée :l'iinpressiom (l'un désastre irrépa«-
rable, le sentiment d'une terrible responsabilité, le remords confus
d'une faute vagule.

Les choses redevinrent soudain précises à son esprit, et alor-s,
loin (le s'apaiser, sa souffrance s'accrut, s'aiguisa, prit cent for-mes
diverses. Il fallait, à présent, comme l'avait (lit lady- Eleanor,
appron(lre il ses parents le résultat (le son voyage.

Elle alla il sa table et essaya (le rédiger un telègrraimm-e.b :
Mais, tandis qu'elle écrivait, il lui semblait voir distinctemient,

ainsi qu'on voit dans un kaléidoscope, la scène qui se produirait
au moment où cette (dépêche arriverait à son adresse. Le petit
papier bien était entre les mains (le M. d'Avron; il le dé(.catchetatit
avec empi-ess>emeiit, avec es.,poir. Sa femmie se penchait sur sont
épaule pour lire plus; vite. Puis, aussitôt, la déception amère, l'ex-
pression désolée des visaçtes. Cette vision ôtait à Sitgione la force
d'achever ua tâche, Chaque miot, à peine écr-it, lui seî,iblait un (lardl
lancé au m(ur (les siens, et elle le retenait, l'etlaiçait, le changeait
in(léhfni ment, chîer-chant en vain lat inaniè,re dle formuler doucement
la cruelle vérité.

L'obstacle était sans dtoute brutalité dlu style télégr-aphmique. Elle
commença une lettre qu'elle déchira, la recomnmença, pour la déchmi-
rer encore..- Loin d'adoucir l'effet <le la fatale nouvelle, les péri-
phrases nec servaient qu'il y ajouter un énervement doulour-eux.

Sicûone jetal sa plume. Le mieux était de tout dire je vive voix.
Ses compagnes devaient quitter York ce mênme soir: en partant
tout de suite, elle pouvait les rejoindre, être à Paris le lendemtain.

Avec une activité fébrile, elle 8e mit, à faire sa malle, heur-euse
malgré tout de sortir (le cette maison maudite, d'aller vers ceux
qu'elle aimait, vers son chez elle.

Mais, à la première r-éflexion, cette joie instinctive se dissipa.
Elle ne devait s'attendre à trouver au retour que (les douleurs, (les
regrets, des reproches.

Des reproches-! Est-ce qu'elle ne les aurait pas mérités ? Est-ce
qu'en cet instant, si elle l'avait voulu, bien voulu, ses parents ne
seraient pas on sâreté, à.jamais honorés, heureux, prospères ? Pres-
que involontairement elle songea qu'elle n'aurait pas dâà peut-être
répondre à sa tante par un refus si net, si prompt, et, aussitôt, elle
se repentit d'avoir pensé cela, frér.îissante d'une nouvelle révolte
à l'idée (le cette chose horrible : sa jeune vie achetée à prix d'ai-gent,
jetée en pâture à un être repoussant, à une sorte <le monstre, obligé
de cacher sa laideur. Elle ne pouvait avoir pitié (le cet homme dont
l'amour n'était qu'une injure, la recherche qu'une odieuse tyrannie.
La parenté qui les unissait le lui rendait plus méprisable encore,
.,t elle avait hâte (le s'éloigrner, ne fût-ce que pour ne plus jamais
entendre parler de lui, pouir fuir à jamais son invisible présence.

Elle se remit à sa besogne un instant suspendue, puis, de nou-
veau, s'interrompit pour reprendlre les lettres et les relire. Elle
éprouva, à cette seconde lecture, une émotion bien plus vive encore
qu'à la première. Chaque phi-ase lui allait au coeur, comme un cri
(le détreise, l'appel ou le conseil d'une voix aimée, et il lui semblait
coupable, barbare, impo.ssible (l'y rester sourdle. A lit dernière pagre,
son père avait griffonné en travers quelques lignes, passées dt'abord
inaperçues. Elle les déchiffra. Cela commençait ainsi :"Au cats où
nous ne nous reverrions pas-. ", et, nettement alors, elle comprit
(lue cette journée passée sans secours, elle ne le retr-ouverait plus.

Elle rea(l a pendumle. M Iiti sonniait; c'était lat inloitij dut
délai supri-éme qui exIpir-tit déjà. Simiotie sentit soit counîge1 s'e va-
nouir soudaimii, et, tomblant à genoux dlevant Son lit, lat liguIr cachée
dans ses mains, elle se luit à Saibgloter comme unt enflant.

une main se posa sur~ son epauile, et, de loirce, elle dutt relever's
figure eln lar-mes.

Lady Eleano- était là, 1)1-et à proliUr d'*<e cette déraillau-e, sants
dtoute attendue.

-<aiit-il faire atteler p)ouri vous'n recon' luit-e à( îa gare '? hennil dit-
t-elle brièvenmt.

Simone bégaya cntr-e deux sanglots
-Pas encor-e.

-Ai1 mi propositioii vous, sembl Idelign-e d 'examen-EL.ni
niez à loisir. JO ne suis pni priessée, mi.

Lady Eleatio- fit un pas pour s'éloigner'. 5îýiiomie lat retinit par sil
robe,

-Non, restez.. . Ecottz.. . CUest tout dle suite qu'il l'aut atgi-
-Mais, illa chère, pour agt- jma!,tends quie votr~ep'<i1.
-Vous promîettr-e.. . Ceiitimenit volzsos..? Je nie sais pas

moi-mêume ce que .ie pense -..je dépends dle iiie:i-tas
-Je mile char-ge <lo h iI lur conîsentemenit. l)ollliez-nmoi je

vôtre.
-Eh bien je les conisulterati Je ver'-i. saurai.. Voilez-

nours on ait le, et, pal-recnasac.
Ladýy Eleano- sucoua la tête, et, avec -son i-ire iinîpitovabIIle
-Lat reconnaissance est lbeaucoup imoinîs press-uiite ie i lat nécs-

sité. Vous ne vous CI cilet-ez jaisi vous lie vous déecidez pas
aujourd'hlui.

- uou-<l'lili V-\ou-s ne0 pensez, pas.. . Vous lie pouvez cxtgrer

-J*'ati le droit (le demiander- en échange d'iiî ser-vice iimmiédliat et
Positif une promesse immnaédiate (t positive aussi. Doillnez-ioi votr-e
parole pure et simple d'pose lon [ils, et -à l'insitanit miêmte, làt,
sous vos yeux, je télégraphie à imon baniquier dle Paris, dlu mettr-e
l'a-gent à lat disposition due votre pète. Cela Vous v'a-t-il

Lady Eleajo-, allant à lat table, prenait la plme. rejetée par
Simnone, et la vision qiju hantait tout à l'hieur-e lat jetine fille se
tr;tnsforiîaait.

A trav'ers l'espace,- les mots couraient, volaient, miessagers (le
paix ut de joie, et là- bas, ià lat lmison, i! n'y avait plus que dles
visag-es heur-eux, tcs sour-it-es et dles béniédicti(>iis

-Sommes-nous d'accor-d ? deian<la lads- Eh-aîîo-, tenant tout-
jours sa pluime.

inione s'éela <le soli i-evo
-Non, non, <lit-elle ent laissant retomlibher sit tètLe, ja-lne peux pas...
Lady Eleanot- vinit s'asseoir- sut- le lit. Emît- ses <l<îgts g lacés,

elle pirit uneu des mlains '10 Simiîoiw, et, penc-hant sur la fmn i le sa
faîce pâle (t rigide-, elle se umit à parler-.

Les éLt'les faites Ili.l car-actèr-e <le Sinionc. lui servaient mante-
niant. Av'ec uine îievîIlu-ela<ltelle savait l'émouvoir,
l'effrayer-, la toce 4-à l'-îlm'î e îsîble. C'étaient tout'jours
les mêumes choses qu'ielle lui répétait, 'le, lit mêlme voix monotone,
faisant, pour ainsi dire, péumé(trer de Foi-ce ses amgui'd.s ana le
cerveau <le0 Simîtone, donminant peu~î a peul, de sa volontté inflexible,
cette volonté ailhiblie, jus<îu'à ce q1u'eni lécouitatt la jeulic fille, en
v'înt à sentir vaciller ses propres idéêes, à dlouter- (le sa r-aison, de son
devoir et dle lat r-éalité.

Par un derniier efllort, lat pauvre enfanit tâchîa d'uîpe'à cette
faseination.

-Oh! mion Dieu dit-el le, sij'avai 1îu< 1 î~uccneler
lle cher-chait v-aînleilleîî ceux qlui 1;lam-;iu it l<t-é,guidée,

plainte au mîoimis, étaL:ient hor-s dle poirté-. '-L elle lt';avaeit là <r-omn
qui pût p)rendlre sont pai-ti, qui Vu t 'lý ,a ramiille, de, son paselle
était livrée sans secour-s au pomuvoir dle s eisé-tu

Elle se sentait abandonnée dle tous.
Il lui venait dIO es p-îseslua-is, iiis<iratioi ou folies, telles

qu'en suggèr-ent les ci-oitmcsextrèmes:
-MNenez-ntioi à votre fils, < imI-t- llt t co-<up il lady

Eleanor. Il porte mion niî. Il a pelit-êtr- uin svutiuu'nt 'lo ir
et (-'est lui '[ni [aie (eînl-

El le S'avai m;a i t réoenlcnt lillnaitite ri sa 'l< h airdiesse.-
Lady Eleano- l'atr -êtai.
-. Je vous mèner-ai à Ricîoui-'l quandl vous- serez saitiaî< Jailliuis

avant!
-Vous avez lit qu'il y avait dans lC<-s envir-ons unl 1)1-eýtre catmo-

liiiiir, unt prêtre franç;ais. ()i est-il ? .J<- veux le voir.
-A qu oi bont
-Alor-s nie par-lons plus- de< miu-ii, car ,j j'i j'- mu-ne 4léci<lerai

ici, sous une pr-essiorn s,'niblall à c'-le que < vmmo e-us<x<'eez suri moi!
Cette foiw, Simiorie était res<)l le.
[Lady eleatnor euit une courîte liésýitation.
->réparez-vous, dit-elle enlixi, on vat Vous colii nu-e chez le Père
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LE SAMEDi

Arnaud, puisqu'à vous autres catîholiques, il faut toujours un con-
fesseur dans la manche!

Suir cette phirase qu'elle laiçait si dédaigneusement, en femme
qui n'a lamais eu besoini d'avis ni de soutien, lady Eleanor sortit,
lissant Simone s'apprêter à la hâte, et elle ne reparut qu'au moiteit
oit la jelie fille montait en voiture.

-Je vais vous montrer le cas que je fais le votre loyauté, dit-
elle à Si limone. Voici ma dépêche toute préparée. Si, aprè- votre
entretien, vous êtes disposée à m'obéir, à m'obéir ci tous points,
mais alors seulement, vous la porterez vous-même au télégraplhe
qui est proche di presbytère.

Simone devina le piège caché sous cette marque de confiance, mais
elle n'eut pas le temps de répliquer: le papier avait été glissé dans
sa poce, et la voiture roulait déjà.

Quoiqie l'équipage de lady Eleanor n'eût pas servi depuis long-
temps, il était (l'une élégance et d'un confort ir-éprochables. Pour-
tant Siione, blottie dans des fourrures au fond du grand landau
soigneusement calfeutré, grelottait de tous ses membres, et, mnalgré
leur ardeur, les chevaux, de magnifiques pur sang, lui faisait l'elfet
de le pas avancer d'une ligne. A travers les glaces, on ne voyait
que (le confuses silhouettes d'arbres se profilait dans la bruine.
Simone n'avait aucune idée de la route parcourue, ni de l'endroit où
menait cette route, elle n'aurait guère pu préciser davantage le
sentiment qui déterminait son expédition : peut-être un désir lâche
de rejeter sur autrui une trop lourde responsabilité, un besoin égo-
ïste d'apaiser sa conscience. L'influence de lady Eleanor ne la
troublait plus, et elle comptait sur le prêtre pour lui répéter ce
qu'elle se disait en elle-même: que certains sacrifices dépassent les
forces humaines, outragent les lois de la nature, presque celles de la
morale.

Les roues crièrent sur un pavé. On traversait le village d'Erlington.
Puis, on le dépassait. On allait toujours. Simone s'impatientait.
Que de temps perdu ! Comme il eut mieux valu repartir, ainsi
qu'elle le projetait d'abord!

L'allure des chevaux se ralentit. On montait une côte, et, arrivé
en haut, la voiture cessa de rouler. Le valet (le pied, sautant en bas
du siège, vint ouvrir la portière. Une rafale de vent humide enve-
loppa Simione, et elle vit devant elle, adossé à un petit coteau, ou
plutôt à un talus boueux, une maisonnette n'ayant qu'un rez-de-
chaussée, avec deux fenêtres et une porte.

Ces dimensions intimes n'étaient même pas compensées par cet
aspect propre et soigné qu'ont, en général, les plus modestes cot-
tages anglais. Les murs salpêtrés, le toit chancelant, les contrevents
pourris suaient lt misère.

Simone était descendue, ayant peine à croire que ce fût bien là
le presbytère. Mais, tout à côté, elle remarqua une sorte de grange
surminontée d'une croix et entourée d'un petit cimetière dont les
tombes portaient aussi (les croix. Juste à ce moment, le curé lui-
même se montra sur son seuil.

La vue d'un équipage arrêté devant sa porte parut le surprendre,
et, voyant Simnone qlui s'avançait, il ôta précipitamment quelque
close d'informe qu'il avait sur la tête et qui devait être un chapeau,
iais incroyablement râpé, en même temps qu'il rentrait ses sou-
liers éculés sous sa soutane qui montrait la corde.

Lui-iimêmne, d'ailleurs, vieux ou vieilli avant l'âge, maigre, rata-
tiné, ciauve, avait l'apparence usée, pauvreteuse, d'une simplicité
presque vulgaire.

-Monsieur le curé, demanda Simone, pourrais-je vous parler un
instant ?

A l'accent fram;ais de cette voix, la physionomie mélancolique
du prêtre s'éclaira.

-Une compatriote ! Tout à votre disposition, dit-il, et avec bien
dui ptlaisir!

h faisait entrer Simone dans un petit parloir dégarni, froid, orné
seulement d(e quelques miauvaises gravures aux sujets mystiques,
et lui avam;ait un fauteuil (le paille devant le feu de coke à demiti-
éteint qu'il s'eflorçait de ranimer.

-Je viens dErlington, commença Simone. Je suis nièce de
lady eaiir, que vous connaissez peut-être.

-Je la cotiintis depuis bien longtemps: j'allais dire la messe au
châttau les dim ltchs outrefois, du temps tIc son mari, qui était
catholique.

-Moi aussi, je suis catholique, dit Simone.
Le curé -it un second mouvement (le satisfaction, plus vit que le

premier.
- iL, en cette qualité, j'ai recours à vous daims une épreuve cruelle

queit y' tr'aver'se.
--Mon enfant, 'je ferai pour vous tout ce que je pourrai.
Le prètre était venu s'asseoir en face de Sitione. Il oubliait l'in-

correction de sa tenue, l'embarras ressenti tout à l'heure en pré-
sence de cette élégante visiteuse, et Simone ne remarquait plus rien
de tout cela. Rappelé aux fonctions (le son ministère, il était le
supérieur, le père, et elle se sentait le disciple, l'enfant humble et

confiante. Elle neut pas de peine à tout lui dire, car il savait écouter ;
mais, à mesure qu'el le avana(:it dans son récit. elle s'étonnait de ne

pa lutendre imianifester, par un mot, l'indignation, le scandale
qu'il devait en éprouver. Pour provoquer une remarque, elle dut
lui dire eni finissant:

-Ne ne sentant pas sûre de mon jugement, je désirerais avoir
votre avis.

Comme il ne répondait pas, elle le regarda et fut frappée de
l'exaltation qui luisait dans ses yeux.

-Oh1 ! mon enfant ! s'écria-t-il d'un ton pénétré, n'y aurait-il pas
dans cette épreuve une grâce signalée ? Notre unique visée, à nous
tons cliétiens, doit être (e travailler à l'œuvre de Dieu, de passer
cette courte vie à faire le plus de bien possible. Or, vous avez l'oc-
casion de faire ici plus (le bien que nulle part ailleurs, plus de bien
mille fois qu'il ne m'a été donné d'en faire en trente ans de lutte
et de sou fFrance !.. .

Durant ces trente années, passées loin de sa patrie, en payshéré-
tique, dans l'isolemnent, le. diflicultés, les persécutions de toute sorte,
à recruter et à défendre un petit troupeau, de jour en jour éclairci,
le vieillard n'avait eu d'autre soutien que ce zèle passionné, cette
abnégation farouche sans lesquels il n'est point d'apôtre. Il s'était
habitué à ne rien envisager qn'au point de vue divin, et, dans l'ab-
solutisne de ses convictions, il faisait bon marché des répugnances,
des besoins, des instincts d'autrui comme des siens propres, subs-
tituant aux avis prudents de l'expérience humaine l'austérité
sublime (les conseils évangéliques.

Il continua:
-Ce n'est pas seulement le bonheur terrestre de vos parents que

veus pouvez assurer, mais encore le salut d'une âme, de beaucoup
d'âmes! En ces dernières années, un grand mouvement s'est pro-
duit qui mène ou, pour mieux (lire, ramène l'Angleterre vers le
catholicisme. Pour seconder cette impulsion, pour propager notre
foi, pour combattre à armes égales l'Eglise protestante, riche, puis-
sante, soutenue par les lois, que faudrait-il ? C'est triste à dire:
<'abord de l'argent. L'argent, ce sont les églises où le peuple voit
de près notre culte, les écoles où il l'apprend, dès l'enfance, le ser-
vice des paroisses, la dignité des prêtres établis et maintenus.
Ensuite il nous faut des appuis dans l'Etat, des catholiques influents
et haut placés pour nous défendre, nous protéger, attirer à nous les
masses par leur exemple. J'ai causé souvent avec votre cousin
Richard. Quoique élevé par sa mère dans l'erreur, il a un certain
attrait pour notre religion. L'influence d'une femme pieuse décide-
rait aisément sa conversion, jeusuis sûr; et (le combien d'autres
conversions celle-là ne serait-elle pas suivie ?

Toute bonne chrétienne qu'elle était, Simone ne se préoccupait
g'-ière de l'âme de Richard, et l'Suvre proposée la laissait très
froide. Des paroles du prêtre, elle ne retint qu'une chose:

-Nous avez connu mon.. . mon cousin ? prononça-t-elle. Pour-
riez-vous me dire comment il est ?

Simone rougissait. S'enuérir (le cela lui semblait déjà une con-
cession dangereuse, avilissante.

Empressé, le Père Arnaud répondit à cette curiosité fort légi-
time:

-Je puis vous renseigner en toute sûreté de conscience, car je
connais votre cousin depuis son bas âge. Il a un noble cœur, des
vertus solides, une charité inépuisable. Sa conduite a toujours été
à l'abri de tout reproche, malgré les tentations d'une jeunesse bril-
lante et d'une immense fortune ; il ne lui manque que de revenir à
la foi de ses pères pour offrir toutes les garanties désirables.

-Ce n'est pas cela que je demandais, reprit Simone. Comment
est-il. - - sous les autres rapports ?.. .

-Mais, nia chère enfant, vous ne l'ignorez pas. L'héritier d'Er-
lington se trouve l'un des plus grands seigneurs d'Angleterre.

-Non.. . pas cela encore, murmura-elle, d'autant plus embar-
rassee que son interlocuteur était plus éloigné de la comprendre.
Il est affreux, n'est-ce pas ?... C

Le saint homme parut tomber les nues.
-Et qu'iniporte, mon enfant ! Le mariage est, non pas une pro-

fane union, née d'une fantaisie passagère, d'un futile attrait, mais
une alliance sacrée, fondée sur le devoir, et c'est la beauté de l'âme
qu'il faut recheicher avant tout.

Cette maxime ne suflit pas à Simione, qui demanda encore:
-U'avez-vous vu ?
-Je l'ai vu avant son accident, et depuis aussi, nais alors il

avait un bandeau qlui lui cachait une partie du visage, avoua le
prêtre. Mi Dieu ! tout le monde sait ce que peuvont être les cica-
trices laissées par (les blessures. Que de militaires on ont!

Puis, avec une inconsciente fourberie :
-En pareille matière, je ie garderais d'influencer personne.

Cependant...
Il reprenait sa thèse, presque aussi acharné que lady Eleanor à

vancere les répugnances (le Sinione, emporté malgré lui par le désir
ardent que ce mariage put s'accomplir, et lorsque, ayant terminé



son exhortation, il reconduisit la visiteuse, il regardait d'un oeil
enflammé sa misérable église, voyant déjà en imagination s'élever
à cette place une église toute neuve, en pierre, au clocher ajouré,
plus belle q ue les temples protestants du voisinage, et il voyait
encore s'y presser, à la suite de leur maître, tous les tenanciers
d'Erlington, bien d'autres aussi, entraînés par l'exemple donné de
si haut ; il se voyait lui-même olliciant avec des ornements d'or et
de soie, au milieu d'un flamboiement de cierges d'un nuage d'en-
cens parfumé. Ce qu'il ne voyait pas, c'était l'holocauste liniiolé
pour obtenir tous ces biens, la jeune créature (lui était venue cher-
cher auprès de lui assistance et consolation et qui s'en allait plus
incertaine et plus affligée qu'elle n'était venue.

La voiture était repartie, et, renversée sur les coussins, Simoone
défaillait presque. Le matin, elle avait laissé son déjeuner intact
l'épuisement physique ajoutait encore à son immense fatigue mo-
rate. Le sacrifice, repoussé avec horreur, n'était donc pas impossi-
ble, pour qu'un prêtre, un vieillard expérimenté, l'autorisât, le con-
seillât ? Est-ce qu'elle se serait trompée, aveuglée par l'égoïsme,
par l'ignorance de la vie ? Qui la tirerait ce.cette angoisee ? Qui
trancherait ce doute poignant ?

Faute (le mieux, elle se prità chercher quel eût été l'avis de ses
parents s'ils étaient à même de le lui donner.

Son père ?. .. l devait tant souffrir en ce moment! Quel courage
il lui faudrait pour repousser ce salut e ipré Sa mère ? Simone
connaissait la passion de Mme d'Avron. Ne serait elle pas la pre-
mière à implorer sa fille pour son mari, à vouloir le sauver à tout
prix ?

Et les enfants ? Qui sait si, un jour, les enfants ne lui repro-
cheraient pas le déshonneur, la mort de leur père pour lequel, à sa
place, ils auraient peut-être eu le courage de se dévouer ?

Alors, affolée en sa détresse, Simone songea encore à Osmin.
Osmin, cet homme du peuple, ce vulgaire manieur d'affaires !. .. Il
avait consacré toute sa vie au devoir filial ; il n'aurait pas, lui,
laissé aller son père en prison ! Et elle remontait plus haut, plus
loin, cherchant d:s encouragements, des exemples. Du passé, une
figure se détachait, entourée d'une sorte de culte. L'aïeule héroïne
n'avait pas hésité, elle, quand il s'était agi de donner sa vie pour
les siens !

Ainsi, tous la condamnaient, tous ceux qui avaient droit à sa
tendresse, à sa vénération, à sa confiance, et comme elle se débat-
tait encore contre la certitude accablante de sa lâcheté et de son
erreur, une seconde fois, obéissant à des ordres reçus au départ, le
cocher arrêta les chevaux.

Au lieu de revenir à Erlington, on était entré dans le village
duquel dépendait l'église du Père Arnaud, et l'on se trouvait de-
vant une porte au-dessus de laquelle Simone lut cette inscription
1ost-Ojftce, Teleg çpph.

Abaissant le marchepied, le domestique immobile attendait
qu'elle descendit, et elle descendit, machinalement, cédant à une
impulsion irrésistible.

Elle entra dans le bureau du télégraphe, situé au fond d'un petit
magasin où l'on vendait de l'épicerie. En la voyant s'avancer vers
le guichet, un grand garçon, occupé à fourrager dans un baril de
harengs, se redressa, s'essuya les mains, ôta son tablier et vint ma-
jestueusement s'asseoir derrière le grillage.

Les doigts de Simone tremblaient tellement qu'il lui fallut une
minute pour tirer de sa poche là dépêche de lady Eleanor. Elle
la passa à l'employé, qui se mit à pointer les mots, et dit

-Five shillings.
A grand'peine, Simone retrouva sa bourse, mais il lui fut impos-

sible de compter la monnaie, ce que dut faire à sa place le télégra-
phiste, avec le mépris naturel à un employé doublé d'un comnier-
çant. Il avait tourné le dos, et elle restait encore là, hésitante,
éperdue, prête à ouvrir la bouche pour le rappeler, redemander la
dépêche ; mais, déjà, retentissaient les petits coups secs, frappés
par la machine électrique en mouvement.

Il était trop tard pour rien changer.
Du même pas automatique qu'à son entrée, Simone sortit du

bnreau. Sans trop savoir comment, elle se retrouva dans la voi-
ture, lancée maintenant au grand galop sur la route d'Erlington,
et, au bout de deux ou trois minutes seulement, elle se rendit bien
compte de ce qu'elle venait de faire.

Alors, une dernière révolte, un dernier sursaut d'horreur et de
dégoût la soulevèrent, et, affolée, elle voulut revenir en arrière, ne
pas rentrer là où on l'attendait, sauter à bas de cette voiture, s'en-
fuir à travers les bois. Elle essaya de baisser les glaces, qui résis-
tèrent, d'appeler le cocher, qui n'entendit pas. N'y aurait-il pas,
au moins, sur la route un passant capable de venir à son appel, de
lui porter secours.

Vivement, avec son mouchoir, elle essuya les vitres ternies. On
était en plein champ, sur un chemin désert. Un bruit de roues se
distinguait pourtant, et, venant en sens inverse, apparaissait un
petit dog-cart attelé d'un poney. Au moment où les deux équi-

pages se croisèrent, elle se jeta en avant, tandis que le gentleman,
assis sur le siège lu dog-cart, se penchait pour regarder à l'intérieur
de la voiture, et Simone, qui était prête ' appeler un étranger à
son aide, resta muette ou présence (le Thomllas Erlington.

Il (lut pourtant deviner son intention, Car il stoppa brusquement,
puis, tournant bride, se lan;a à la poursuite le la voiture qui filait
de plus l'elle. Mais, entre son poney et les trotteurs de lady Elea-
nor, la lutte était trop inégale, et, au bout <le quelques minutes, il
resta en arrière, distancé.

Etait-ce un ami, un protecteur qu'elle laissait là ? Siione l'igno-
rait. A première vue, il lui avait déplî. A présent, li haine de
lady Eleanlor le lui rendait sympathique. Mais qu'imliportait ! elle
avait eu le temps <le rdiéchir. Ni lui ni personne ne pouvait plus
rien pour elle, liée maintenant par sa parole, livrée à la fatalité.

Pas une joie ne lui vint du bonheur, dle la délivrance des siens.
Trop chèrement elle les achetait

Si longue ci allant, conmme, au retour, la course avait été rapide
l)éjà le landau franchissait les grilles larges ouvertes d'Erlington.
Siione revit, sur le perron, ialy Eleanor. Est-ce qu'elle était res-
tée la tout le teips ?

-Ma dépelie ? de1man1da. t. elle.
-Elle est partie.. .répondit Simnonle d'une voix à demi-étran-

grlée.
Pas un mot de plus ne flut échangé tanldis que les deux femnnes

rentraient ensemble. Lady Eleanor accompagna Sinone dans sa
chambre, et alors, seulement, la serrant dans ses bras,

-Ma fille ! (lit-elle.

VII

Simone ne lui rendit pas son étreinte. Elle était raide, pâle,
glacée, le corps ot l'àme subitement engourdis.

Pauvre petite ! reprit lady Eleanor. Cette journée a été rude.
Vous êtes fatiguée, et puis vous n'avez pas déijeuné encore.

Simone tomba tout d'une pièce dans le fauteuil qu'on lui avan-
çait devant une petite table servie.

Elle n'avait plus la force de parler, de penser, <le résister, et
s'abandonnait à ces soins, rappelant un peu ceux que les tortion-
naires prodiguaient à leurs patients dans l'intervalle de deux sup-
plices.

Ne parvenant pas à la ranimer, lady Eleaior suggéra:
-Ce que vous avez de mieux à faire, c'est de vous coucher et

de dormir.
L'idée de s'isoler dans le soinmneil, loin de tout et (le tous, plut à

Simone, qui se laissa conduire à son lit et s'y jeta tout habillée.
En mettant sa tête sur l'oreiller, un scrupule lui revenant, elle
murmura :

-Il faut avertir nes p:i eits.. .
-D'après nos con v entions e-el Me regad, répliqu lady

Eleanor.
Simone ne dit plus rien et, avc un grandI soupir de soulagement,

se tournant du côté du nr, I'ria les yeux et tie tarda pas à tom-
ber dans un somiiil d'anéntissement.

C'était une prostration compl'te où pas une pensée ne survivait,
l'entier épuisement de l'i giitation, dle l'ilnt' ligelice, de la ié-
moire, <le tout i'org tnism -ormené, et quand, après trois ou quatre
heures, ce sonilii prit lin, im1lonle sc rappelait à peine ce qui était
arrivé, pourquoi elle était là, coicin' avait la nuit, et d'où venait
catte tristesse, cette angoise afreuise dmt cele se sentait oppressée.

D'un coin 'le la cluamnbr, lady Eleanor s'avan,ait. Alors Sinone
se souvint et recula jusqu'au rond du lit avec un 'gémissement de
terreur.

Sans se déconcerter, sa tante lui mit sous les yeux une dépêche
reçue déjà (le dM. d'Avron en réponse à la sienne.

C'étaient des remerciemnts enthousiastes, un hymne <le joie, un
cantique (le bénédiction.

-Vous le voyez, dit-elle, vos parents sont heureux. C'est à mon
fils que nous devons songer, à présent!

Et Simnone se taisant toujours:
-Levez-vous, pronon<;a-t-elle avec fermeté. Depuis bien des

heures déjà, Richard 'ous attend. Il faut aller le trouver.
-Non non! s'écria énergiquement Simnone,joe ne veux pas!.
-Renierez-vous votre parole après que j'ai tenu la mienne ?
Simone avait encore cette loyauté héroïque, cette honnêteté

absolue qu'on ne rencontre guère, hélas! que chez les personnes
très jeunes, ignorantes (le la vie, de ses comproissions forcées, (le
ses défaillances excusablas à force d'être naturelles. ,Jamais la
pensée de se soustraire à sa promesse ne lui était venue : elle ne
réclamait qu'un délai, un délai aussi long que possible, et elle sup-
pliait;

-Plus tard ! une autre fois! pas aujourd'ihui!
-Si, aujourd'hni. Dans votre intérêt même, mieux vaut en finir

avec des tergiversations inutiles. Que gagne-t-on à ajonrner ce
qu'on est obligé de faire ? Venez, ia chérie

le. mdecins vous dliront que presque la moitte d l sont le imeill'ur rm so -ron ldI. patou.t.
des maladies des enfants sont causées par les VERS et que les uREMES UHOCOLAT DE UAWSON contre les V":.-- 25c LA BOITE



LE SAMEP)i

Moitié par persuasion, moitié par force, lady Eleanor avait décidé
Simone à se lever.

-Votre robe est chilonnée, observa-t-elle. Il faut en mettre
une autre. Celle que vous aviez le premier soir après votre arri-
v4e. Il aimera â vous revoir ainsi. Je vais vous aider !

Elle avait déjà préparé la robe et se mettait à déshabiller Simone
qui se laissait faire, toute à Se,; pensées. ne songeant même pas à
s 'étonner du complet elangement des manières le sa tante, ni à
remarquer l'avidité triomphante avec laquelle lady Eleanor la re-
gardait, la maniait, touchait sa peau satinée, soupesait la masse de
ses cheveux. A un certain moment, la vieille femme s'agenouilla
pour déboutonner les bottines le Simnone, et, prenant entre ses
mains les pieds de la jeune fille, les caressa, les réchauffa avec au-
tant le plaisir qu'elle avait dû en éprouver jadis en touchant ceux
de ses petits enfants, et Simone se rendit alors vaguement compte
que cette femme orgueilleuse et dure était sa protectrice, son amie,
son esclave autant que son bourreau, qu'elle lui donnerait son dé-
vouement, sa sollicitude, son amour, tout, hormis la liberté !

Mais, loin de toucher Simone, ces sentiments l'importunaient, la
fatiguaient. Lenvie lui venait le les mépriser, le les repousser,
d'en user pour sa vengeance.

-Laissez-noi, dit-elle. Vous me faites mal
-Oui. Vous souffrez. à présent, mon enfant, et vous m'en voulez

beaucoup. Plus tard, vous nie remercierez.
-Je suis malheureuse par vous, pour toujours ! s'écria désespé-

rémnent Simone.
Et, cherchant à faire retomber son malheur sur qui le provo-

quait, avec une sorte <le satisfaction âpre :
-Votre fils aussi sera malheureux. Vous pouvez exiger que je

l'épouse, mais comment voulez-vous que je l'aime ?
Cette objection était depuis longtemps prévue et refutée.
-Quand vous le connaîtrez, vous l'aimerez forcément, affirma

lady Eleanor, pleine d'une superbe fatuité maternelle. Vous êtes
d'ailleurs, trop attachée aux vôtres pour ne pas vous attacher à
votre mari. Enfin, vous avez de l'honneur: une fois devenue sa
femme, le devoir vous liera, puis l'habitude, et, aveuglé comme il
l'est par sa passion, Richard, au moins, ne s'apercevra pas de ce qui
mîanq1 ue.

Elle avait ainsi tout calculé, tout arrangé, pour le bonheur de
l'un aux dépens de l'autre. Elle le disait, trahissant naïvement l'in-
sondable profondeur <le son égoïsme, et, pour s'excuser devant
Simone, sans doute aussi devant sa propre conscience, elle ajoutait:

-Une mère a le droit de faire passer avant tout les intérêts de
son fils. Vous donner à lclard était le seul moyen d'assurer son
avenir, et.je n'avais pas le temps d'attendre que la résolution vint
(le vous. Je suis malade, Simone, très malade. Je peux mourir d'un
instant à l'autre, et je ne veux pas que mon fils reste seul au monde.
Il n'y a qu'une fenmme qui puisse remplacer une mère. A présent,
je m'en irai tranquille.

Sa mort la laissait aussi indifférente ([ue le malheur de Simone.
La première, elle s'oubliait pour son fils, et cette complète immola-
tion personnelle adoucissait, atténuait. palliait, en quelque sorte, la
férocité monstrueuse (le son idolâtrie.

Elle avait achevé la toilette (le Simone et elle l'entraînait mainte-
nant. Sur le seuil le sa chambre, la jeune fille tenta une dernière
révolte :

-Et si mes parents vous refusent leur consentement ? demanda-
t-elle.

-Soyez tranquille, nous ne passerons pas outre.
Simuone ne vit pas le sourire qui accompagnait cette réponse. Son

âme éplorée se réfugiait en un suprême espoir, et si lady Eleanor
ne l'eût fait luire à ses yeux, peut-être aurait.elle refusé de la
suivre ou défailli en chemin avant de parvenir au but redouté.

A l'entrée lu petit salon où s'étaient écoulées tant d'heures
lourdes, pénibles, délicieuses cependant en comparaison de l'heure
présente, lady Eleanor lui fit faire encore une pause.

-Souvenez-vous de ce dont nous sommes convenues, reconi-
inanda-t-elle anxieusemment: vous ne devez faire aucune remarque,
aucune question sur l'état de Richard, ni surtout rien dire, rien
montrer, qui puisse lui laisser croire que vous agissez à regret. Ce
serait abuser 'le sa délicatesse, le forcer à vous rendre votre parole,
Vous légager part un subterfuge. Vous n'en êtes pas capable ?

-Je n'invoquerai pas l'honneur de votre fils, promit dédaigneuse-
ment Siionte. Ce serait inutile.

Elle n'était pas dupe le cette mauvre, concertée, sans doute,
entre la mère et le fils, pour épargner autant que possible à ce der-
nier les désagréments d'une situation embarrassante. Lady Eleanor,
néanmoins, se contenta de sa réponse.

-C'est bien, dit-elle, entrons. Il est là.
Poussanît la porte, elle fit faire un pas à sa nièce. Et, malgré elle,

attirée par la fascination de l'effroi, Simone, avidement, regarda.

Le rideau rouge était écarté. Derrière, apparaissait une baie de

communication et, faisant suite au salon de lady Eleanor, la petite
pièce où Richard se tenait d'habitude, entendant tout* ce qui se
disait chez sa mère, s'associant, invisible, à la vie commune.

Mais, à présent, la cachette devenait inutile, et il en était sorti.
Il était là, debout, à la place même où, la veille, était apparu Tho-
mas Erlington, et, dans le crépuscule du jour finissant, une rapide
illusion égara Simone. Richard aussi était grand, élancé; vu ainsi
à contre-jour, on aurait pu le prendre pour Thomas ou pour son
frère jumeau.

Il fit un mouvement et s'avança, détruisant brusquement la res-
semblance.

Au lieu de la figure douce et juvénile dont Simone gardait le
souvenir, elle distinguait vaguement une tache noire, une chose
informe, inhumaine, plus répulsive à première vue que toute lai-
deur naturelle.

Le jeune homme fit encore un pas, et elle se rendit compte.
Richard portait un bandeau de soie noire, une sorte de loup

artistement agencé qui lui coupait le visage en travers, depuis le
milieu du front jusqu'à la lèvre supérieure, percé seulement de deux
trous à travers lesquels paraissaient les yeux.

L'adaptation était étroite, parfaite, ne permettant d'entrevoir, de
deviner rien de ce qu'on voulait cacher et, dans cette interruption
complète, dans cet obstacle que le regard ne pouvait percer, il y
avait un effrayant problème, un inconnu aux fantastiques terreurs.

Les yeux mêmes, bleu sombre, très grands, très vifs, et la bouche
fine, bien dessinée, rouge et saine sous une moustache blonde laissée
à découvert, ces traits isolés qui paraissaient, qui souriaient, qui
vivaient dans ce masque, en faisaient plus saisissant l'nspect lugu-
bre. Simone s'était attendue à une émotion forte et pénible, mais
non à l'appréhension harcelante de ce déguisement sinistre.

Richard avançait encore.
-Ma chère petite cousine! dit-il.
Elle ne s'aperçut pas de la douceur infinie qu'il mettait dans ces

simples mots. Elle ne les entendit peut-être même pas. De prime
abord une idée l'avait saisie et absorbée tout entière:

-Que peut cacher ce bandeau ?
Et elle ne songeait à rien, elle ne voyait rien en dehors de ce

lambeau d'étoffe, de cette chose si minime, si fragile, qui suffisait
pourtant à marqueí¶ichard d'un signe fatal, à le mettre à part des
autres hommes.

-La pauvre petite est intimidée, dit lady Eleanor avec commi-
sération, tandis que ses ongles s'incrustaient brutalement dans le
bras de Simone. Cela ne peut te surprendre !

En s'adressant à son fils, elle se transformait, adoucie, câline,
donnant à la gaucherie même de ce tutoiement .inaccoutumé une
tendresse -particulière.

-Je crois plutôt, dit tristement Richard, que, de près, je lui fais
peur.

Les griffes (le lady Eleanor s'enfoncèrent plus profondément
encore, et Simone balbutia:

-Ne pensez pas... vous devez comprendre.. . vous savez bien...
Elle protestait ainsi faiblement, par respect de la parole donnée,

par une machinale habitude de bonne éducation, par un involontaire
mouvement de pitié, Elle remarquait, à présent, l'ardeur suppliante
des yeux qui interrogeaient les siens, l'émotion communicative de la
voix de Richard, elle démêlait en lui quelque chose de doux, de
triste qui le faisait très différent de sa mère et qu'il tenait certaine-
ment dn côté paternel, comme sa prononciation, son allure, ses
manières; et peut-être que si, en ce moment encore, honnêtement,
il eût rendu à Simone la parole extorquée, si, loyalement, il eût
découvert son visage, elle aurait pu le regarder d'un regard com-
patissant, indulgent, avoir encore pour lui deIl'estime, de la recon-
naissance, être touchée de ce grand amour qu'il avait pour elle, qui
sait ? peu à peu, un jour, en venir à considérer comme généreux,
méritoire, faisable, le sacrifice, le dévouement que personne ne lui
eût imposé.

Mais il n'eut pas l'inspiration noble, seule capable de changer
leur sort à tous les deux ; il affirma au contraire tout de suite son
intention de profiter des droits honteusement acquis, de s'associer
à l'infernale machination de lady Eleanor.

-Je sais que vous avez consenti, dit-il d'un ton troub!é. Je com-
prends ce que vous faites pour moi. J'ai peut-être tort d'accepter.. .
mais la tentation est trop forte.

Il baissa la tête et, à demi-voix, demanda. cachant mal son inquié-
tude:

-Vous ne reprenez rien de ce que vous avez dit:
-Je ne reprendrai pas nia parole, répliqua Simone avec effort, à

moins que vous-meme...
-Oh I pour moi, s'écria-t-il ardemment, il n'y a plus qu'une

chose en ce monde: c'est de vous aimer et de vous rendre lieu-
reuse! Cela paraît une bien folle prétention de ma part, mais, mal-
gré tout, il me semble que je pourrai vous rendre heureuse !

Il parlait de la rendre heureuse au moment même où il consom-



iait le malheur de toute sa vie, et comme si ce n'eût pas été assez
d'audace impudente, Simone sentit sur ses doigts une amicale
pression.

Il avait osé lui prendre la main!
Cela, elle n'était pas obligée de le subir, pas encore au moins.

Vivement, elle se degagea, elle serait partie si sa tante ne se fût
trouvée là pour la retenir.

-Ta fiancée est d'un pays où les femmes ne sont pas accoutu-
mnées à autant de liberté que chez nous, observait lady Eleanor,
souriante. Ne l'oublie pas, mon enfant.

Il n'insista pas, il feignit de la croire, d'attribuer a une pruderie
exagérée la hauteur de Simone, et celle-ci n'essaya pas de s'expli-
quer davantage. De lui, pas plus que de sa mère, elle n'avait rien à
espérer. Ses tourments avaient fini par se fondre en une angoisse
stupéflée, et dès que Richard ne la regardait plus, elle se mettait à
fixer éperdument la tache noire qui lui tenait lieu de figure, et,
avec une continuité exaspérante, elle se répétait cette même ques-
tion, passée à l'état de refrain :

-Est-ce qu'un tel homme peut être le fiancé de quelqu'un
Dans son esprit à la fois délicat et pratique, le fiancé n'avait

jamais joué le rôle mirobolant qu'il tient dans la plupart des cer-
velles vides de jeunes filles, mais, s'il ne lui était pas apparu sédui-
sant et parfait, un séraphin mélangé de mousquetaire, elle avait
toujours supposé que le guide et le compagnon de sa vie devrait être
son égal sous tous les rapports. Elle avait vu déjà plusieurs de ses
amies accepter joyeusement celui qu'on leur destinait, le suivre
avec une confiante tendresse, et il n'était pas possible que son lot à
elle se trouvât si différent de celui des autres, que tout ce qui dft
remplir son existence à peine commencée, tout ce qu'on lui donnât
a chérir en ce inonde fût cet être bizarre, disgracié, hontenx en sa
misère. Une mère aveugle, un prêtre exalté, pouvaient former ce
projet, mais ses parents, à elle, en comprendraient l'infamie, ne le
laisseraient pas s'accomplir. Ces fiançailles n'étaient qu'un cauche-
mar dont elle s'éveillerait.

Et, comme en un cauchemar, elle allait, venait, écoutait, répon-
(lait des paroles inconscientes, que lady Eleanor se chargeait de
compléter, de corriger, d'interpréter â sa guise.

Richard dina à côté d'elle dans la grande salle à manger, et ce
maître de maison sans visage lui semblait un de ces spectres le
légendes assis à la table des vivants. Un instant seulement il lui
fit l'effet d'un être réel, ordinaire.

Après le dîner, lady Elcanor avait dit:
-Vous vous étonniez, Simone, lorsque je vous faisais jouer du

piano, moi qui déteste la musique. C'est que mon fils l'aime par-
dessus tout. Vous allez l'entendre à votre tour. Richard, va cher-
cher ton violoncelle.

Il avait obéi. Aux volontés de sa mère, il ne faisait jamais d'ob-
jections.

Pour jouer, il s'était placé dans la pénombre avec une adresse
habituelle, s'arrangeant pour tourner le dos à demi. On ne voyait
que sa tournure élégante, sa tête blonde, sa pose d'une noblesse
naturelle. C'était un homme, égal aux antres hommes, et, quand il
joua, ce fut bien aussi l'âme d'un homme qui vibra, d'un homme
jeune, ardent, passionné, et Simone pensa tout à coup que Richard,
si grands que fussent ses torts, l'aimait peut-être véritablement.
Une émotion passagère l'étreignit. Personne encore ne l'avait
aimée !

Le violoncelle se tut, et Richard se retourna.
Simone était redevenue de glace. Auprès d'elle, lady Eleanor

soupirait, extasiée:
-Voilà trois ans que je ne l'ai vu ainsi ! Autrefois, il avait tant

de talent, tant d'esprit, tant de gaieté! Vous lui rendrez tout cela...
Oui, c'était possible qu'il eût du talent, de l'esprit. Mais ces qua-

lités intellectuelles ne servaient qu'à faire ressortir encore l'abaisse-
ment de son caractère, et cet amour, ce bonheur qui éclataient en
lui, cet amour égoïste et tyrannique, ce bonheur lâche, barbare,
soulevaient chez Simone une indignation débordante.

L'âme de Richard, comme son visage, lui semblait recéler un
mystère, cacher une tare indélébile. Ce n'était plus seuleme"t le
dégoût, l'aversion physique qui l'éloignaient le lui, mais le mépris
le plus irrévocable des sentiments, un mépris entier, profond, ne
laissant pas de place même à la pitié.

Il y avait plus. Au fond d'elle-même, Simone éprouvait une sen-
sation inconnue, lancinante, brûlante comme une piqûre venimeuse,
un élan furieux, irraisonné, qu'elle ne dorrinait pas, qui lui faisait
mal, qui lui faisait peur. Qu'était-ce donc ? Elle finit par coin-
prendre.

Elle qui avait toujours eu le cœur tendre et miséricordienx, elle
lui n'avait jamais détesté personne, pas même lady Eleanor, main-

tenant elle apprenait la haine. Elle commençait à laïr Richard.
Et, au moment même où cette certitude s'imposa, lady Eleanor

leur disait avec sa tranquille décision :

-Nous parlerons de votro mariage aussitôt que mon beau-frère
et ma belle-sour se seront prononcés.

Telle était cependant la scrupuleuse lidélité de Simone à sa pa-
role, qu'elle ne protesta pas, que, ni ce jour, ni les jours suivants, il
ne lui échappa, devant Richard, un désaveu formel, une plainte
définie. D'ailleurs, elle le vit peu, se disant ialade pour éviter
sa présence et étant réellement fiévreuse, brisée, hors de combat.
Dans les rares moments où ils Curent réunis, elle se borna à le tolé-
rer, sans ajouter rien à cet effort, déjà presque au-dessus de ses
forces.

Lui se montrait de phus eit plus discret, tenu à distancs par cette
froideu-r et gêné par la surveillance jalouse de lady Eleanor qui se
trouvait là, loujours entre eux, comme la plus vigilante des duè-
gnes, prétextant:

-- C'est à ta cousine et non à toi que je dois, à présent, servir de
m re.

Elle traitait véritablement Simone en fille idolatrée, choyée, lui
laissant, hormis ent ce qui touchait ses rapports avec Richard.
toutes les libertés, toutes les prérogatives. La jeune tille se sen-
tait la maîtresse, la reine incontestée (le cette demeure où, si peu de
temps auparavant, elle était entrée en suppliante. C'est vers elle
seule quie convergeaient maintenant l'attention, les pensées, la vie
de chacun, et le déldain même qu'elle en faisait, son attitud1 e morne,
indifférente, était tenue, ainsi qu'un caprice de princesse, pour une
grâce le plus. Mais ces privilèges e ces honmages qu'on lui
rendait comme à la fiancée de Richard mettaient le comble à ses
appréhensions, et, devant cette assurance de tous, l'espoir qui
l'avait encore soutenue jusque-là s'afllfiblissait par degrés.

Vers le milieu de la semaine, lady Eleanor lui annonça:
-J'ai la réponse de votre père.
-Et...?
-Et il arrive 1
Simone eut une exclamation de joie. Son père ! n'était-ce pas le

salut, la délivrance ?
-- Il arrive dans quelques jours, reprit lady Eleanor, pour rem-

placer auprès de vous votre mère, empêchée par sa santé, s'occuper
lui-même des préparatifs de votre mariage qu'il préfère, comme
moi, voir célébrer ici, pour plus de commodité et plus (le hâte. Il
est très pressé, votre père, plus pressé que moi L... Pourquoi ie
regardez-vous ainsi ?

-Mais il ne sait pas.. . ? commença Simone.
-Je ne lui ai rien caché de ce (lui concerne Richard.
-Et il trouve...?
-Il trouve que votre cousin est un parti magnilique. C'est ce

que trouveraient tous les pères à sa place.
Simone demeura anéantie.
L'affection mutuelle et l'habitude peuvent fondre ensemble les

natures les plus opposées. Par de minimes et journalières conces-
sions, on en arrive insnsiblment a penser. a agir de même, à faire
partie pour ainsi dire 'iui imm toit. Mais, pour recor.stituer les
personnalités il sullit .d'ne séparation, si courte soit-elle. L'inluence
du milieu n'agit ps a on ces 'le se miodrer, de se pondérer
mutuellement; luilbe rommîpu, chacun reprend son penchant
naturel, redevient, pni: ce qu'il edt en réalite, et l'on s'étonne (les
divergences in'ides 'opinions, dle goût, de jugemnent qui se
produisent, le ce qu'on ueUvre dans les autres, sou)vent dans soi-
même, et qu'on eut jsu d. soupçonné si l'on fût resté ensemble.

M. d'Avron était léger, Simon' le savait; elle n'aurait pu croire,
cependant, qjue cett- l reté alàât si loin, qu'il fût capable, lui,
père si tendre, 'le r ;tilir ainsi,sans examen, l'étrange choix de sa
fille. Il en ignorait, à la vérité, les motifs détLrminants, mais sa
prévoyance paterielie aurait dLà lui fai-e deviner ce que lady
Eleanor voilait avec un art peril,, ce que Simone n'avit pas le
droit de dire, et, ébranlée ci sa crOVane: filiale, la jeune fille se
demanda s'il n'y avait pas là plus qu'un mnalendu, si quelqu'un,
quelque chose ici-bas résistait à certaines tentations, si, devant
beaucoup, beaucoup (largent, le c<'ur des parents, ne se troublait
pas.

Et, à genoux, à cette place où elle avait pleuré sur le sort des
siens, voués au déshonneur et à la misère, désespérément elle pleura
sur son propre sort, mille fois plus affreux, car on ne lui laissait
pas, à elle, cette dernièere liberté, ce dernier bien, la possession (le
soi-même.

Puis, ce fut fini. Abandonnée de tous, elle s'abandonnait à son
tour. Mais c'était l'amertume 'le la défaite et non la douceur le la
résignation (lui emplissait son âme. A force de souffrir, elle se sen-
tait devenue méchante.

Ce soir-là, Richard lui offrit sa bague de fiançailles, et, tandis
qu'il la lui mettait au doigt, elle fut prise d'un accès le rire ner-
veux. A quoi bon ces simagrées quand il ne s'agissait que d'une
vente d'esclave 1

En rentrant dans sa chambre, elle y trouva tous les bijoux de
lady Eleanor et, au hasard, les jeta dans une armoire.
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L.e Iledemain, dlevant sa pirte, une gerb e enortîle die roses était
lépo s0e: le p-c iii îî'rlî> q il do I tïclitard . s il) one avait Ie iCLucoul

*utlité les Ileuris. ("1C-asleleliîtîpaltifie.s en pleini îîiçeor,
n'curenît poiur ello ni e'tinleinr iii parlutît, iýt ce Liit lady Elckwor qui
dut les iaiiassî't et- les nî'I.ti' lt l'eau.

La litère île Rltrdl ne s-ruitait îlo rien, seltlilait lie rien r'es-
sentir. l)aîîs la viuî i'î,'le piroposa à Sitlioll(te

-Voulez-vis qjue nlonl- alîjiois; a [iinîlre aui-devant de votre
père ? E'n mêmte teilli1î nus- nlmus i CiIeuloii.i (les achats indispen-
sab le's, taînis qule lPîî'Io Veil e' ici auix antLres, prEp.irati 15.

Lad v Ela1ot qi!.î'ui îe ailîîé"' '"tat pas sortie (le sa
malisoný, parlai t île se inhettroenCI rîmute conmmte d'uni'w chose toute
naturel le, et siillo<)tl n lit anelel 1' ijictîoîî. Peul lui importait où
viîle irait, pîourv'u qute RicIlirdlwn vint pas.

-Vous alflez Ile l'ôter 1 dlit-il avec consternation, impilorant sa
mère. Qu'est-ce qîse je dleviendîrati sans elle, à présent ?

-Je Ileinie fille pbour te lat raniener lieîîiet, aloirs, tu la
,.iari le ras toit *jours (l i t lad l I e:tnî 't en souian t.

Sonl atimîbur imiîeî'nel (tai t truop dlévoué poiur' connaître la jalousie,
muais tcte adlorationî d'C1 Ii eîe lat iîtére et i.lît lils nte touchait
imme pas Siloîle ;elle y vov i t seulleîîîelt unel nîlieuse coumpl icité
et,, en part;uît le Ildeîlciili avîec ladly Eleaiîn', elle n'av'ait qu'un
seull souha;it, unelt rêvi', hilas ! irrî-éaliýahhî' : ni Jaimais revenir.

Qulojîjte nie iluitt.ant p)i islingîm ladly Eleanlor avait ganrdé,
prè~s (l' el~aeS 1 a' t.1 hôtl tagilitifque et tte Une maison-
lie qui se tr 'i(tItp rets a la r'ee.vir.

-VU pou [iî»Iiz venir ici q1uand v'ous vous ennierez a lat Cain-
pagne, <it-elle à Silîiolle. Dat reste, vous pour'rez aller en France
aussi. je iî'aura.;i pas ('gl,î le Vous retenir.

sîtîtonle resta fridie et ilipas-sible. sa v'ie 4.était iunie, Pt l'endr'oit
4)ù elle el) cacheîrait le's tusélîls etes tne la préoccuplait pas plus;
que~ ne un-ecCl morUl tit l'end1 roit où l'on inet sort cercueil.
Tout lui était égl 'arr'ivée imême île sont père la huis;aît insensible.
Il lui semb1 lait nte ':e n'était l us 10 leiétw e et qu'ellen'ti
pas lion ptlus la tumte lille i [tic jadlis, coilttute Si Unt siècle dI'éloigrne-
muent et dl'oubli eût passé enître eux.

Cependanît, quandî elle alla avec sa taîlte le chercher à lat -are et
q1u'el le le vit sauter.à lias it tramn, t(iu jourts jin, leste, souriant, elle
courut -àt lui, se jeta à -5211l colt, Se serr'a contre lui avec une frénésie
il6 noyé'e. Il la couvrait île caresses.

-Miil i'nlant binaué Ma chière petite exilée
Il la quitta pour se précipiter au-dlevant (le lady Eleanor. Simnone

ie puit cil roire ses \-eux, niais il luii semibla qu'ils s'mrssin
Dans la voiture, M. <l'A1vion parla beaucoup, racontant ce qu'il

avait s îullh'rt, ce qu'il avait reilouL(e, la.joie du déenouemtent heureux,
-Vouîîs avez été pour' mîoi une sSur', la mneilleur'e des sSeurs ! lit-

il à lady Uleanot' avec son iateiIc enthouisiasmte. Je ne doute pas
fille vous nie soyez pour nia le( la mîeillcure des mtères, et c'est on
toute coinfiance quîe J'ai approuvé sont ctox. 04 donc est mlon
neveu '? J-I'i huâte île l'ci lîbrasser'.

Il oublia vite le déesapp)ointemient causé par l'abisencc le Richard,
et, oni ai'îivioit à f'iô'lîe Belgravo-Squarc, six bonne humîeur s'ac-
crut notabîlemnent. Souvelit il cessa île regranuer sa fil1e pour jeter
autour de lui unt coup l'îî'il satisFait, et sa première parole, quand
il se retrouva seul avec Simione, fut:

-Ta tante doit poss4ilîr une fortune fabuleuse?
-je le crois.
-E t toiut cela t'appîartienît ! C'est à faire tourner lat tête. Qi

aurait cru, cependlant, utia pauv-re petite, (lue ton déèvouemnent pour
nous serait si vite r'écomipen1sé

Siirnonc se iéuraavec un amler ricanement. Ainsi son père
nec comprenait mêmeîîi pas soit sacrifice. Bien mieux, il on faisait
une réo !ies

-- Et aman ? Ne vous a-t-elle r'ien <lit pour moi ? demanda
Simnone.

-Ta mère ? Ali ! moin D)ieu ! elle ii'ai fait des recommandations
qlui n'en tinissaient plus. 'T' sais coilmi, elle se tourmente touýjours.
Ell1e v'oulait venir, miais nos ter'rible's secousses l'ont tout à fait
épuisée. 'r'n n'étais pias là, heureutsemîent ,tu nie te doutes pas île
Ce qIle nous avonîs tr-aver-se.

NI. il'Avron ciîutiiîîî ait, l'espr-it encore frappé, revenant sans cesse
aux menmes iîdées;

-Jusqju'à ces îleî'ii-stmsjtmtas les malheurs qlue peut
entraîner le iiiunuw dl'artg ent. Viîis-tu, c'est huorribîle L.

Il fr-issonnait, ga- latt n i. îlde ses yeux troublés l'égarement
dle cou\, qui ont Vil île trop îu'lahlîiîe.

-roi, au mnts, Lt neo cortnaiti.-as jamais ces soufrrances-là,
rep)rit- il.

-'naurai i'îtis
-Ah! évidlemmeint lat vie it'est pas tolite rose ! 'l'a lat commences

p)ourtant dans, les tmeilleures condiîtions josil. Je suis prudent.
J'ai piH sur' Riehtril tous., les i'i'tsîignemîents iaginables : carac-
tère, condluite, tout est parfait :ene lis rien de la situation. Quant

ason aiuîcur piour toi, la meilleure proeuve en es t qu'il t'épouse amns
(lot.

-Vous n'oubliez qu'une chose, observat ironiquement Simuone.
M. il'Avron eut tin gýeste 'il itipatiene. Il ni'aimfait pas qu'on

refroidiit ses exaltations.
-Héllas I oui, (lit-il, son extérieur. .. Mlais, sans cela, ce serait

une perfectioni, et lit perfection n'est pits (le ce inlonde. Et puis, il
ne s'agit là que d'un simple accident qui peut arr-iver à n'importe
(lui, <dout ses enfantLs ne risqluent pas, de se ressenti-.

-Et sa teitmme ?
-Ohi ! mîon Dieu ! je mie rends p)arfaitemîent compte que (le prime

abordl, quelques hésitations te soient venues, auxquelles tu as eu le
b)on sens <le ne pas t'arrêter, puisque ta as dlonnéi ton consentement
avanlt que nous ayons donné le nôtre,ce qlui mênme était assez déplacé.

Il essaya (l'un air sévère qui nie lui allait pas, puis, soudasinement
attristé:

-Après tout, ies pauvres cufants, j'ai perdhu le dbroit de vous
blânmer, et mon seul désir c'est que vous nie portiez pas tr'op la peine
dc nmes imnprudlences. Gr'âce à ta tante, je ne suis pas un homme

-,sîonr mais je suis un ltomînc ri'uné. OCt esclandre a (donné
le der'nier coup à imon crédit. Mes créanciers se jettent sur moi
comme les chien,; sur unt cerf aw, abois. A-:"ýoni et notre mîaison dle
Paris v'ont êtr,) expropr-iés, et, il y a trois jours.. . - il baissa lat voi.x

on a saisi nos meubles L. oui, nous on sommes là, par mal fatute!. -

-011 ! sap;X i elîci' papa
-Juge (le l'état où j'ai laissé ta, nmère et les enfants ! Osmn

obtiendlra (les délais avec la procéilure, et peuit-être. .
Il n'acheva pas sa pensée. miais, aut bout d'un instant, dlemanda
-Quand te iiaries-tui
C'était liii qui, le prenmier, posait cette qumestion fatale ! Simtone

réunit tout son courage.
-Je nie sais.. . bientô)t.. . quand vous voudrez
Elle n'a jouta rien, dlédaignant de se pb.ind(ýre, sourîdement irritée.
-Je m'entendrai ave ta tante, conclut M<. d'Avron.
Le beiau-flrèr'e et lat belle- sSur s'ente-n(laienit toujour's mai rJiite il ant.

Après quarante ans d'hiostilité, ils on é'taient venus, d'emblée, à un
parfait accordl datns la comitmunauté soudaine (le leurs intérêts.

-Nous n'avons pas besoin (le nous connaître davantage, dlit lady
El caner.

-Entre proches parents!
-Nous sommes tous décidlés, ?
-Certain cnen t.
-E t vous êtes pressé.. . de retour-ner on Francoe
-Je l'avoue.
-Donc, il est inutile dle prolonger une situation emibarrassante..

pouir tout le monde.
-leort inutile. Hais bien (les cliosOs nous rear11derons encore.

-Quoi donc ?
.- Il faut des dispenses.. . plusieurs dispenses,,. . pontr un mariage

inixte.. . entre cousins ge-rikains.
-Elles sont demandées.
-Et puis.. . le troussau.
-'ai commandé ici ce qui était nécessaire. Pour le reste,

Simone attendra que sa mère soit rétablie et en état dl'y veiller elle-
mnême.

-Vous pensez, à tout!1 dit M. d'Avron, attendri de la façon déli-
cate dbont sa belle-soeur comprenait à demi-mot les difficultés dle sa

postion et songeait à y pJorter remède.
Cétait évidemment une excellente femme, un grand coeuir, et il se

reprochait durement dle l'avoir si longtemps mal .jug,ée.
On demeura encore à Londres plusieurs jours, (lui furent employés

par MI. d'.Avron à visiter les monuments, et par lady Eleanor à. traîner
Simone dans les magasins, chtez les couturières et les fournisseurs
de toutes sortes.

Dans ces courses, la.jeune fille ne trouvait qu'une fatigue immense,
écSeurante, étourdissante, et elle se demandait comment lady Eleanor
pouvait encore se tenir debout.

-Ta os maigrie, tu as mauvaise mine, finit par remarquer Ni.
d'A vron.

-Elle se reposera à Erlington. dit lady Eleanor -avec sollicitude.
-Moi aussi, j'ai hâte d'y arriver, reprit M. îl'Avron. Nous

repartons dlomain, n'est-ce pas ! Il faut que .jaille voir la Tour cet
après-midi.

Il alla voir lat Tour et on revint fort émiu par le souvenir tragique
d'Anne de Boleyn et (les enfants d'Edouardl.M

Le lendemain, il était tout à l'entrain dlu voyage .l'aspect morne
(lu pays ne le troubla pi.t.s. En été ce dlevait être trè riant.. .

Les terres (lui s'étendaient à perte île vue autour dtu châýteau, la
magnificence grandiose il'Erlington achevèrent île le sé-luiire, et il ne
s'assombrit pour la p)remiière fois que lorsîu'il se trouva en présence
dle Richard.

A force d'en écarter la pensée inquiétante, il avait presque oublié
l'infortune de son futur gendre, et ce bandeau noir lui fut très
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désagYréable à voir, Pendant une heure aut moins, il resta silencieux,
méditatif, puis il finit par' en prendre soit parti et par considérer
Richard avec une sympathie crois.sanîte.

-Un br'ave gaî'çon, déclara-t-il, résumntt ses imipressions, le soir,
un tête à tête avec Simone. Et tout à fait un (les nôti-es ! Je retrouve
or? lui cette intelligence, cette dlouceur, cette distinction <le nion
pauvre fi-ère. Il serait aussi un hornnio superbe.. . M-ais, quel
domnmage qu'il ait cette vilaine machine sur la figuirei

Et, se rapprochant de Simnone
-Dis-ýnoi, demanda-t-il avec inquiétude, qu'est-ce qu'il cachie là-

dessous ?
-Je ne l'ai pas vu, répliqua Simnone laconiquemlent.
-Tui ne l'as pas vu ? C'est vr-ai ?..et tui l'épouses ?
INI. d'Avron écarquilla les yeuix, puis, trouvant une explicationi

avantagýeuse:
-C'esD t un beau trait l (lit-il convaincu, unt acte (le cour-age et

(l'ltnibiletý dont peu (le fettîties, set-aient capables. Tui as voulu
d'abord t'accoutumer, t'attacher à lui; (le fa<;-on àâ pouvoir ensuite
piasser piluts faciletment sur ce q.ui t'aurait petit êtr'e airt-étée à pro-
litière vue. Mui.s, îîîoi, je ne suis îmls astreitnt aux mêmes précaui-
tions, et., avant tout, je veux le voit'.

C'était ce quei Simnone av~ait souhaité, attendu avec cette ténacité
ul'e.spoi t' enracinée dans notr'e ci eu-j usqu'àsoit udernier- batteitien t. Eut
r-etr-ouvant Rîchi>rri, elle avait seniti renlaître, lus v'iolenute encote,
son inîvincible aversion. Poar tt'ciî t-ien toîmîoignr', pont' subîir Saits
révolte appar'ente l'accueil tendr-e et joyeux dle soni liamucé, il li
av'ait fallu épuisýer ses dernières for-ces, se coiit'iiudrc e q' se
brisert.

Une chance lui reýstait Encore. Touijour's atccessible à l'imîptressiont
pré-sente, Mt. d'Av-ont qlui, (le loin, tr'ouvait tout acceptable, r'ecule-
mait peut-être devantt l'hiorre(ur- dévoilée àl ses yeux. Et puis, en
tout cals, au moins par lui elle saur'ait, elle assolivi'ait cette curio-
sité ardente, avide, mîalsatine, (lui lat tourtmentait sanis répit.

-L'avez-vous vu ? deniandax-t elle à won, père. sitôt qu'elle le
retrouva, le lendemain.

-Pas encore. J'ai passé lit mtatinée avec l'intendLanit à visiter' les
étables.. .une nmerveille ! C'est étonnanît que tu ne t'initéresses pas
à ces chloses- là.

Le sýoit', Simone réitéra sa question, et, il, mêtme, M. d'Avî'on
répondit :

-Pas encore ! O01m' mené aux serres. Rien dle beau cottme
ces serres !

Interrogé de nouveau, il dut avouer:
-La chose est très délicate. Le mieux ser'ait uue Richaîrd. s'oll'rit

dle lui-même à cet examen, et je ne doute pas qu'il n'y songe. C'est
un fort g)alant homme,.'

Ilichard n'y songea pas, et, au bout (le quelques jours, M. d'Avî-on,
très perplexe, (léclara:

-Que veux-tu ! le pauvre garçou mue 'lotine toutes les pr'euves
d'affection ;il une traite conmme si j'étais son père ; il t'adore. Tu ine
peux imnaginer tout ce qu'il mie dlit de boit et dle touchant. Je n' ,ai
pas le cSeur <le lui répondre par une demtande désagréable, de lui
faire une peine cruelle. Omi est si susceptible en pareille matière

-Miais alors ?.. -.

-C'est entre parents que ces chosres-là se traitent. Je m'adr'es-
serai à sa mère. Seulement, il faut que l'occasion vienne. Ta tante
est très bonne, certainement, niais pas toujours facile à mnanier.

Il soupira. Plus que sur tous, ladly Elcanor avait barre sur lui,
soit en raison (le la différence dle leurs cat'actères, soit en, vute des
.services rendus ou à rendre, et ce n'était pas sans une biiiliation

pénblequeSiumone constatait la dépendance crainîtive oit ,on pè-re

Pourtant, à la fin, il se risqua. Les dispenses étaient arrivées, et
lady Eleanor plaitt dle fixer la itariage à quinzaine.

-Eleîî'a dlit dec venir causer avec elle en par'ticuîlier .îje vais
lui lâcher la cluose, déclam'a-t-il à sa fille, la quittant d'ut. air ré.solui.

Siinone av~ait passé par tant îlat'ntvsqu'il ne lui restait
plus la force de s'agiter'. Sans trop) d'impatience, elle attend.it son
pèr'e, qui ne repar'ut qu'ait bout de deux out trois hueur'es.

Il semblait p)assablemient démonté.
-Une belle équipée que tu mi'as fait faire! s'écr'ia-t-il l'un tont

de mauvaise humeur. Je viens d'avoir' le ta tanrte une scène époul-
vantable ; des repr'oches, dles récrimtinations très désatgréablcs, et
qlui sonmt lfondés par-dessus le miarchié

A ce8 souvenirs, il blênmissaiît enîcor'e dtu terireur, et, avec vélté-
ience:

-Voilà ce quîe tu <n-'atttires ! Oui, tui es cause gle tout. A-t-on
.awais vu uite fille accepter uiti fiance dans 'le pareilles condîitions ?
Arr'angez- vous ensetmble iniaitttetiant! T Iu ie nous a pas consultés
avant dl'agir, etje niai r'ienî à voit, (dants cette uli'.

Il fit plusieurs fois le tour <le la chiamtbre, puis, mioitié irrité, mi-
tié adumiratif, il reprit

-Ta tante est une femme terrible. Jelle a des raisonnements

bruitalux qui vous inlettetit ait pied (li itlir. '«Si vousit- létiez pas
su Ilisamitient renseigné, m'a-t- elle (lit, pourquoi votre lille s'est-elle
engagée, et pourquoi avez-vous sanictionné cet lg ennt Vor
exigence, lé-itiii ant début, serait, à présent, unt acte dle mauvaise
foi, uit dnIi dle confiance envers ltolis. FEt pi,à quoi cela v-ous -se-
virait-il dle voir Rticharil ? Aut point oit nous en Sommes, quel qu'il
soit, il devienîdra votre g'endIre. Vous ne0 plotve7 plus rien changer
à cclaI." Et. inla foi ! elle al raison. N ous Sommeîcs trop avancés pour
reculer. Quand le viii est tiré, il tant le b oire

Lui, qui n'était point chlrgéë dle vidler le calice. etu trouvait
l'amlertumle supportable. Niais il dut voir dans lat pîtysionouie dc0
Simone quelque chose qui le troulîla, car, se radoucissant, il aee'

-Après tout, ia palivrc petite. Oce paes il<.i I qui ai en1 l'idée
dle ce tnariitge, nii quti L'y att polr'Liirens.moi cette justice Ce
"e'lit, le rompre (Ilue d'insister ilavauitage aupr!s lie ta tante ou d(l
la-sarder unle dilnarche au (" le 'Riel'lard. mlaorne l'al montré

claircement. Ne r'egr'etteras tu pas cette rupture ?Songe qule, dlaits
notre s'ituiation, Lti e retrouveras jaliaîs unl aussi l'eau parti..
liélas p eut-êtr'e luii parti î1ueleoliq ue Moiî, je l'e'a i ce (Ilue Lt
voudlras. Rèllécluis b<ieni. Sulis Lti iispiratiot.. t. sur'tout ic tc
cupe pas dle niouis. Avoir- en vue aultre chose que<~ toit intérêt 'erait,
dle notre part, une inidîgîtîté.

Il sellt'eat î'out<l et e i iusu<tit1cs paivr iL sti <<l res pleuvanît
à soui doitticile, le cortèg'e ''li-sic1'sîlais;it autouri dle lui ui't fitî-
tastii1 ue sarîaîîld, les 'anls îile c<'llé's aulx <<inls, pulianut
sa ruine, sa iiiiî!oll bioetôt livrtee âL 1.5s ett';i',i tutnlis <quil S'en
it-ait avec ,sa feumiî'' et ses tt'i. uis ellmt l'cli'<' fortunte out lîlit-
tôt chîerchter îiîère àl'av'enture. l't les trois cclit miille friumcs
prêtés par' laiy lyEleanor I Ctii î<î e n t les re nil oi îî er r

Sîtiiome à bont tour', le re'-arda <'t le devina.
aVu tveýZ raison, dlit-elle leutteiîeiut. M ,a Limte a r'isoî'. Tlouit

le iltoiîde a ras Je nie <lut <Ic le i- Plsrien. Il faut tqiue ce ilitii'uî g
.se fasse.., et je le fer'ai.

-Volontiers ?
-Oui, volontiers.
Ce mot lui brîûla les b"vr's eni pasant Ma ftlallait-il pas- que

son nmartyre, procutat ;Ili mini>fs le loiihieui' 'le qutelq' unui, le lîiilleuri
entîier, comnplet, sans ntélatîge île remtordI; ?

Soli père lenmbrassa avec tilt deolliîi~îe tettd resse, et déjà
repris par soi optimuismte habituel

-Veux-tu queje te dlise iiion. idée ? Ces Anglais sont si origi-
naux I Qui sait si Richtard n'al pas voulu éprouv'er ton ahl'ection et
si, en fin de compte, toutes ces pr'écautionîs ne sont pas quie dles
Coquetteries polir se mtnretr ensutite beaucoup mieux que tu lne le
cr-ois..,. peut-être pas défiguré dul Ltiut! Alors, ce ser'ait "idéal, catr,
pour un bont inîu-i, tu n'en troiîverîs jaîtiais île meilleur

Avec unt a)ttenîlrisseieiiit datns la v'oix, il poursuivit:
-Ta tante vient (le tie imon>tr'e.- le contrat. Oit ne petit être plus

g.énéreuix, plus léesinitéresse. Non Seule:îmt Riechardl te reconnaît
une dlot énrturtîe, iais encore.. .

Siinone l'initetiromipit:
-Je ne veux pas savoir'
Cette munificence (le Richîerd lui étatit oiciîte, collutite si tout ce

qu'il ajoutait au prxdont il l'avait achetée l'eûut luise, da;vanltagec
en sa Possessioni. Les cae~xsupeî'l<s q1u'il pu'oiiguait lui sein-
blaient plus pénibles ià <'ceevoir que (les insulte., îlten;dilit (l'elle
à peine unt coup~ d'Seil et titi remîer'ciemient. Uit jour', il lui r'emiît
sous enveloppe uxte sommtie dlestiné,- aux, pauvr'ies. Flle quli ainmait
tant les pauvtres juine voulut pa" fa(imeLire ainsi lat char-ité et,
sans l'ouvt'ir, remit l'e'nvelop~pe atu Pèr'e Ar'naud., Etivers Na) nlou-
velile faille, Richtatrd mîultipl)1iait les largesses, <')iilit îîei-SOIIIne,
envoyatnt à coeset à, Nlaleleiiîe <les caisses <le joujhoux (ti
auraient fait tour'ner' ha tu-t' à lie [petits lprinces, combilanit Miltue
i lAvron d'attentions eattaneayantt îuîîl aI leilti'it inlêtie dontné
(les téliloigniages pilus slilecar NI. 'l'A vu'r in araiisit tavoir î-ecmuý-
vî'è soli eiýtièe sérénit;'. Il voulait Saîts dute iti' e apprécier' sous
toutes les formes à sa fiancée los Iýl1ie(c<s dul tîî:uclt colîclut, et ces
bienfaits semnblaienît a SilitolUe dI'iiitait pluisaisns qul'elle lw
pouvait eni avoir auclin1ie gratitude1<. LeQ i<t<îteitt i'al litL-il pas venir
de payer tout cela '

Le intu-iaigi était tixé aLit ]îiîîiieit'tt<'lv-i' );us le clîà-
tuat rég~nait unte animiatî'ion relative. <hi avait lait r'ouvrr les
beaux appartemnits 'lu corls 'le logris prinîcilpal, et, l'oitî y priépiarait,
pour le futur- iiténaqge, iiite iiitîtllattiosi q1uî itî<iat MI. 'l'Av'om,
pourîtanit llaé sui' leS el ihes I' luix. sîtiil' l'ut re<connai;issanmte a
ladly 1'ettior 'le luii e'n interdir'e l'aces 5<iow5 lprtýL.t' de< sti.pi'is''
àt tméntagert, tant lat seulIe pîensée 'le ect entdroîit et 'le la vie Citl'î,lle
y itinei'rait liii causait dle iii<ii'te ii~ is

Cette stupeur mom-ni', cette soi'tî '1<' c-ilelu'itiar lat 111.4'uiîitt tot
éveillée, <plli s'était d<tha 'e<llle: ;Lt <lîint 1 ses fi;tiilil<s. l'niL ît

ressaisie ;elle s'y aI<sothîait 'le, plus eni Ius, vivaunt cs'e'ii
jours (laits 'lbtileapiathiique 'lu1 coiilîité, à mort. Elle, ate
fois si active, si pleine (le mîouvemtenut, r'estaijt pîendant <les heures
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étendue sur une chaise longue ou affaissée dans un fauteuil à écou-
ter le tic tac de la pendule et à compter, l'une après l'autre, les
minutes qui tombaient dans le passé, qui la rapprochaient du
terme fatal. Parfois, ce tie tac finissait par lui devenir insuppor-
table; alors, elle se sauvait dans le jardin ou, plus souvent, à cause
du mauvais temps, elle se réfugiait dans le,;s s"rres. L'affaiblisse-
ment de sa santé la rendait très sensible aux impressions phy-
siques, au froid surtout ; l'atmosphère sur'chtuff1 e dis p)laOtes
exotiques lui procurit un hien-êtr'e passager, puis l'émanation
forte de la terre humide, les o leurs de fleurs lui montant à la tête
mettaient un peu plus de vague encore lans ses pensées.

Un jour, dans la semaine qui précéda son mariage, comme elle
s'était blottie sous un massif de palmiers, bien à l'abri, guettant
un furtif rayon (le soleil qui passait à travers le vitrage et exami-
nant machinalement les formes bizarres d'une collection <le cactus,
groupés à quelque distance, à sa grande surprise, elle vit arriver
Richard.

Jusqu'alors, il n'était jamais sorti du château, jamais non plus il
n'avait fait une tentative pour se trouver seul avec elle. Que signi-
fiait encore cette nouvelle fantaisie ?

-Vous me nermnettez de m'asseoir auprès de vous ? demanda-t-
il avec cette courtoisie respectucuse qu'il témoignait à sa fiancée.

Simone fit de la tête un signe aflirmnatif.
Il s'assit à ses côtés sur un siège rustique.
-J'avais besoin de causer avec vous, dit-il. J'ai beaucoup d'inl-

quiétude. D'abord, à votre sujet.
-A mon sujet ?
-Oui, vous êtes malade, nia chère petite cousine.
Elle n'avait pu prendre encore sur e' le de l'appeler Richard ni

de se laisser appeler Simone, et ils usai'nt, en se parlant, (les titres
auxquels leur pareit leur donnait un droit incontestable.

-Non, je n, suis pas nmala-le, dit-elle avec un peu d'impatience.
Ne vous inquiétez pas de moi.

-Certaines idées ne peuvtnt manquer dle ime venir parfois quand
je vous vois abattue, souiffrante... ou triste, reprit Richard. Pour-
quoi ne mue montrez vous pas un peu plus de confiance, d'amitié ?
Nous sommes si près tlu moment où nous n'aurons plus de secrets
l'un pour l'autre ! Pourquoi n pas me dire ce que je serais si lieu-
reux d'entendre ?

Allait-il demander une déclaration d'amour à présent ? Simone
eut aux joues une rougeur de colère, et elle détourna la tête.

-Pardonnez-moi, reprit-il sans se troubler, Si j'ai été trop armibi-
tieux. En me donnant votre parole, vous m'avez donné la mneil-
leure, la seule preuve d'affection que je pouvais espérer ; mais je
voudrais qu'une fois encore, nous causions franchement, sans
arrière-pensée. Vous vous rappelez ce que ia mère vous a dit
quand elle vous a parlé de moi pour la première fois, et c- que
vous lui avez répondu ?

-- Je me le rappelle.
Le même frisson pass'ait encore dans les veines de Siione, qu'elle

avait cen lorsqu'on lui avait propose le devenir la feimme de
Richard.

-- Et vous vous rappelez aussi, continua-t-il, de plus vn plns hés-
tant, le moment où ina mère vous a menée.. . où vous m'avez v'I..

-Oui.
Il prenait sa main et elle la lui abandonnait, pliée maintenant

aux exig'enees de la situation, mais ressentant, toutefois, le même
tressaillement d'antipathie que le premier jour où leurs doigts
s'étaient efleurés.

-Rien n'est changé dans vos sentiments ? einanda-t il encore.
-Rien
Cette réponse dont la fr.uwlmhise, la spnntanéit6, n'étaient pas sus-

pectes, ne devait lui laisser aucun doute, et, pendant une courte
minute, Simone, follement, espéra de lui un tardif remords, une
suprême miséricorde. Mais il se bo:na à rester un instant méIl-
tatif, la contemplant avec un peu (le tristess', et, dit, comme se par-
lant à lui même:

-- On ne peut s'étonner que tant d'émotions, tant de secousses
successives aient laissé leur trace. Ma pauvre chérie, ce sera a moi
de vous faire oublier le passé

Il serrait sa main plus fort, et il se rapprochait avec un ardent
désir d'en dire davantage, de prononcer d'autres mot',d'avoir d'autres
effusions. Mais il n'osa pas. Elle se détourinait le lui, irritée, les
lèvres serres. Ainsi, encore, il venait de se jouer d'elle ! A quoi
bon laisser échapper ce qu'elle avait été au moment d'avouer, trahir
sa paroie, abaisser son orgueil on une vaine supplication ?

-C'est tout ce que vous vouliez me dire, mon cousin ? demanda
t-elle, faisant an mouvement pour se lever.

-Non. Oh ! non. J'ai umêmime oublié ce pourquoi je suis venu.
Qu'est-ce que je n'oublierais pas auprès <je vous ? C'est une question
que je n'ai pas osé traiter devant nia mère et qui a, cependant, son
importance. Mais, d'abord, il me faut vous rappeler un incident
que vous avez peut-être perdu (le vue, au milieu d'événements plus

graves. Un certain dimanche, le dernier jour de l'année, un jour
que je n'oublierai jamais de ma vie, que vous non plus vous n'avez
pas oublié..

Non, elle ne l'avait pas oublié ! Elle s'en souvenait confusément,
comme les damnés doivent se souvenir des choses de la terre.

Ce dernier jour de l'an passé avait été son dernier jour de bon-
heur, et, depuis, une éternité de tourments s'était écoulée.

- En revenant de la chapelle, poursuivit Richard, vous avez été
témoin d'une scène pénible.

Tant de scènes pénibles s'étaient succédé qu'elle ne savait plus
bien de laquelle il était question.

- Quelqu'un s'est présenté à ma mère et a été fort mal reçu.
Vous ne savez pas bien (le qui je parle ?

- C'était votre cousin Thomas Erlington.
Tout à coup Simone se rappelait très nettement, et, sans savoir

pourquoi, elle se ranimait, attentive, intéressee.
Richard continua :
- Je crains que nia mère ne vous ait donné de Thomas une

mauvaise opinion que je voudrais détruire. Thomas est mon pro-
che parent, mon meilleur ami, un homme d'honneur, un homme de
cour s'il en fut. Je peux répondre de lui comme de moi-même. Il
est à peu près de mon ige ; nous avons été élevés pour ainsi dire
ensemble. La petite propriété qu'il habite touche à .os terres.
Nous nous voyions chaque jour et nous vivions en frères quand est
survenu le malheureux accident qui devait tout changer pour moi.

Ju.slq ie-là Richard n'avait fait, à cet accident, que <les allusions
rar-es et indirectes auxquelles lady Eleanor s'était toujours em-
pressée de couper court.

Cette fois non plus il ne s'appesentit pas, et poursuivit
- Vous devinez que ma mère a été alors au désespoir, mais ce

qui vous semblera plus étonnant, c'est que, d.'puis cette époque,
elle 'b pris en haine le pauvre Tom, soit qu'elle ait ét aveuglée
peur le rendre responsable d'un hasard Fatal, soit qu'elle ne puisse,
en sa jalousie maternelle, pr.rdonci- à son neveu d'tre moins
éprouvé que son fils. ''ai eu h 'au faire, je suis jamil's parvenu
à vaincre ces préventions. Elle a formé sa norte à Thomes. et,
depuis deux ans, je ne le vois qu'en cachette, b de longs intervalles.
Sa dernière tentative de réconciliation a eu pour seul effet <le ren-
dre les défenses de ia mère si formelles que je n'ose y contre-
venir; et, cependant, je ne puis me séparer du compagnon de toute
ma jeunesse, si dévoué, si fidèle. Il a consolé mes heures doulou-
reuses, il doit prendre sa part du moment le plus heureux de ia
vie. Je crois bien qu'à présent, ia mère vous aime et vous écoute
plus que moi ; vou'lez-vous m'aider à lui arracher la grâce tie Th o -
mas ? Tous les vôtres me sont si chers que vous devez bien aimer
un peu les miens!

Richard invoquait les obligations contractées ; Simone ne voulut
se soustraire à aucune.

- Je ferai ce que vous désirez, <lit-elle, mais vous ne devez pas
avoir grande confiance dans l'étendue de mon pouvoir.

Richard ne scruta pas l'intention cachée dans cette remarque. Il
s'était levé, inquiet, en entendant un bruit à l'entrée ie la serre.
Puis, aussitôt rassuré

- Voilà ma mère qui vient s'écria-t-il.
Lady Eleanor s'avançait d'un pas pressé, et quand elle les out

découverts :
- Ah ! vous étiez là tous les deux seuls! (lit-elle.
Alternativement, elle les interrogeait d'un <eil irrité.
- Ne pouvons-nous pas être ensemble, allégua Richard, quand

nous sonmies si près du jour où nous ne nous quiitterons plus ?
Cette réponse eut le don d'apaiser immédiatement lady Eleanor.

Elle vint s'asseoir à côté( de Simone, et ce repos ne lui était pas
inutile, car la sueur perlait sur son front, tandis qu'une respiration
bruyante et inégale soulevait sa poitrine.

- Pourrait-on savoir le sujet de votre entretien ? demanidan- -
elle ein reprenant haleine.

- Je crains, dit Richardl que vous n'en soyez pas très satisfaite.
Un nouvel étouffement coupa la parole à lady Eleanor, qui reprit

d'une voix saccadée
- Voyons. ..
- Il s'agit. .. , il s'agit.. . de ce pauvre Thonas.
Le nom abhoré ne provoqua pas le sursaut attendu, et, avec un

certain soulagement, comme si elle eût redouté quelque chose le
pire

- T1'u veux encore.. . Tu ne te lasseras donc jamaih de m'impor-
tuner à ce sujet .. .

- Je ne suis plus seul, maman. Nous sommes deux à vous sol-
liciter.

(A suivre)
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Paris, le 7 février.

Que dire de la mode, autour de laquelle gravitent en faveur du prin.
temps toutes les créations et combinaisons que fabricants et couturiers
éditent pour faire nouvelle cette ensorceleuse, qui, toujours belle, toujours
seyante, vient avec un cortègi de jolies fantaisies, de surprises heureuses
à chaque renouvellement de stison, donner aux choses même connues un
charme et un attrait nouveaux.

On ne sait en effet par quel prodige, ne pouvant toujours créer des

CAIm1soLn EN 'ERIAJ- FiNE f.oncée devant et dacs le dos sur un empiù -emfnt
plissé, manche large. Cette camisole est ornée de fine broderie anglaise et de rubans.
Matériaux: 3 verges de tissu, 7 verges de broderie.

choses inédites, elle arrive à les transformer de telle sorte, qu'elle leur
donne une allure charmante avec l'illusion de l'inconnu.

Il en est ainsi de nos robes et de nos vêtements qui ont complètement
modifié leurs formes. Les jup:s réduites à des proportions raisonnables se
garnissent sur les côtés et se cerclent dans le bas de garnitures. Quant
aux manches, le soupçon de b.0lonage posé en ornement dans le haut
devient de moins en moins volumineux. Li manche, qu'elle soit froncée
sur sa longueur ou qu'elle colle au bras à la façon d'un gant, se garnit
daus le bis d'un volant de dentelle, d'une petite ruche ou -e termine en
gracieux cornet couvrant en partie la main. Quant aux étoffes, il y a à
leur sujet le plus grand éclectisme ; le velours, le satin, le drap et la
variétè des lainages la plus fantaisiste, en gaufré, créponné, style fleuri,
est prodigieuse ; enfin, tout ce qu'on aime, tout ce qui plsît, se trouve
mis à la portée de chacune, et une couturière habile sait mettre à profit
touter ces jolies choses pour combiner ces arrangements, ces trouvailles,
qui font toutes les femmes pimpantes et gracieuses à peu de frais.

Les nuances de la saison prochaine seront à l'unisson du renouveau ; le
vert, cette couleur du printemps se verra dans toute sa gamme accueilli
avec faveur par la mode, il règnera dans toutes les teintes douces, aux-
quelles s'ajouteront le vert-de mer, le vert-de.gris et tous les jolis tons
bronzés. Bon succès sera fait au b!eu, au mauve, ces seyantes couleurs
des blondes, au brun doré, aux tissus imprimés, aux foulards dont les des-
sins ressortiront d'une façon très nette, sur le fond de l'étoffe. Avec toutes
ces nouveautés, jamais les femmes n'auront été plus jolies et n'auront eu
des costumes plus ravissants.

Les corsages conserveront pour la plupart la forme blouse, si seyante
et si facile à faite nouvelle, gace aux fantaisies imaginatives sans cesse
renouvelées, tantôt par des draperies croisées, des revers, des ceintures et
mille choses plus attrayantes les unes que les autres.

Comme costumes de rue d'un etfet original, nous citerons une roba en
lainage écossais fond beige et drap bleu. La jupe est ouverte aux cou-
tures du tablier sur des quilles de drap bleu, avec boutons et brande-
bourgs dans le haut. Corsage blouse recouvert par un boléro en drap
bleu se repliant pour former des revers lesquels se recouvrent de guipure
crême sur satin noir. Manche à coude en drap avec petite manche courte
en écossais, col droit avec collerette de dentelle et noud de satin noir

derrière. Chapbeau de feutre brique orné de plumes de coq, et d'uti motif
en strass.

Un autre joli costume pour jeune femne est en drap cachemire " capu-
cin ". La jupe est fendue de côté pour laisser voir une quille en moire
même ton retenue par des boutons et passementerie. LI corsage boléro,
s'ouvre sur un gilet de moire, fermé par de très petits boutons, c 'lerette
et jabot en mousseline gaufrée paille. Al niche plate jusqu'à l'épaulé et
recouverte dans le haut par trois volants superposés en moire faisant
l'oflice de jockeys.

Mais nous sommes en plein'3 saison de danie : disons done un mot sur
les étoles qui composent les toilettas charmantes portées à ces fétes qui
ravissent les jeunes filles.

Pour elles, la gaze (le soie rayée brochée ton sur toi, d.ms les nuances
b!anc, crê.ue, vert pâle, patille, rose ou bleu A peine teinté sur tomisparent
de même teinte, leur fait de délicieuses robes. Li jupe est ras de terre
avEc balayeuse découpée et ruchée à l'intéri"ur, afin de lui donner (lu sou-

tien et de l'ampleur par le bas. Corsage froncé déccîleté en carré ou
en arrondi, avec petites manches papillon " et haute ceinture d'une
couleur diflérente, niais en harmonie di ton avec la robe. Avec le
blanc toutes les couleurs peuvent se mettre, niais on choitira de
préfér-ince pour la robe paille une ceinture mauve, et comme fleurs
des violettes, avec la robe rose, la ceinture blanche ou vert d'eau
est seule indiquée.

Pour jeune femme, une jolie toilette en satin L Iiberty rose pile,
garnie dans le bas d'une ruchi doublée cin même satin, corsage
décolleté drapé sur le côté et retenu sur l'épaule ptr une boucle on
pierres fines. Petites manches bouillonnées en velours rose ; sur le
côté de la jupe et traversant le corsage, quilles faites d'entre-deux
de dentelle. I >ans les cheveux, petit pouf (le plumes roses et line
aigrette blanche.

Bu:ur. A Tni:ri i:mm .- Encore un gracieux cadeaux à faire à in père,
ï un frère, ou à un ami : une jolie blague à tabac, convenant parfaitement aux
fumeurs de cigarettes, d'un modèle nouveau bleu inarint orinmeçneité de cordonnet l'or
et pouvant se faire loutre, grenat et noir. Le travail tout ei demii-barrettes avec
cordonnet très fin, se termine par 7 rangs de barrettes avec tête festonnée vieil or
l'inscription cigarettes peut être remplacée par les initiales.

Pour sorties de bal, le broché le couleur rehaussé de velours, les bro-
carts superbes sont mis à contribution et composent des vêtements d'une
richesse sans pareille. [,s doublures sont aussi luxueuses et il en est <le
même des garnitures lui sont d'une richesse inconnue jusqu'ici. Nous
avons vu en ce genre d'élégance un vêtement 1logtrene en beau brocart
mauve rosé, drapé légèreumcnt devant et retrous'é à la taille dans le genre
Médicis, avec dos ajusté recouvert de point d'Angleterre formant plis
Watteau ; entièrement doublé d'hermine royale. Col haut ent même four-
rure, avec intérieur ei point d'Angleterre. limpossib!e de rêver un vête-
ment plus merveilleux.

Vicorrem*sse m'AurNv.

Lorsque la nature a Iiusieurs voies pour parvenir à un même effet, elle
suit toujours infailliblement la plus courte.-D.EsCarrTS.
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Chronique Théàtrale

Mîr .Jantes W\. Reaganî occupe, lau premier rang, une place remar-
quul,'e parmi les comédiens. 1l a été quatre saisons avec les Minstrels de
l'rimierose et WVest, et la pièce dont il (St l'étoi.e cette saiqon est une

conédi-drnîe irlandaise ei I1 actes, YIte J3'lls of 81<audon , un des
grands sucspLrttout c.ù elle a été -ouée sur le continent américain. lille
est morale et originale à la fois, et montée de façon à ce que Mr James
W. Reagaîî y (lvploie tomue ses qlualités dle coîié l-ien et (le chanteur.

[ ,i :.jle de 'J'ér e<ce (llI'** ui est un jý,une amoureux, Est bien
ada;pté àt son tatlît!souple et juste.

i sclîatisoîis q1u'il cliute sont toutes nouv elles et sont, pour plusieuré',

Il <st pipO~ ar une excellente compagnie et 'les déècors spéciaux,
c,în1<eîat-l<*x joliEs vues de lit vicll élise S'handon, regardant la

i ivièri Lée, koilt d'un rélshî lariieii<t.
Il y a loi'gtemîps que pari il spectacle ne nous a été donné et celui.là

sera cî<îimptté parm <i hs plus it ére-saiiti etý les pinse agréables que nous
;iui<ns<i imeu <ttcsais.1

lei fuile aui Qutee 's pou r aller applaudir nî~W Rezigan, sa, coin-
paie eL,1 The ois n taildon

'lIl ÊA'lRE ItOVA L

I <;tiq 1, s r4-préseit(atio<s de la ri"ied,î. lty Com'pîety, apparait le nom
(le \I' E-ld. le. Rut Il quii, ea'te saison, a donné au public n nouvel essort
(laits lit 'oie des repFiet'îîýi ationis -xr;' uaî ;ses (.lOrtS ont élé cou-
roilié., del bliccC5 e:t il sulflt d'issîbter à ses repr<îésentations jour en être

l Uii réceptionî 'or et d'ren"st montée (l'une façon extraordi-
jînîiri' avi c eotii<S<t décor.s dlu plus grand luxe et de la plus étonnante

i i v a <les vaIriêtés et des trsoiî, -ei éetriques, ballets, etc., qui
sont tilw< r v(il a tiei.

La lîlusique estL l1éri, rc'ieplio e iiielo(lies délicieuses, et possède tous
Ilis pomî'îslecS<i< 'ur lui assurer la popularité <Atinsi que les
clu<urs. leuiin, I 'eléîîî<'îit h <Ihili est reipr-ésenité par dle jeunes et jolies
till<-s, a' vti tes '.,ix s ii*e'Indeuisîs et ii:erveil cuseii ut habillées.

Ut îî'prémiîtat <<<<i st ti-riîiiii%ée par '' l"rî'îibi l"olly at hiome '' qui ebt
uin Itrlî'sîjui, siiirvait àt introduire la nouvî'au,é du sièc:e, Iseeley Dinner,
tqq l i.( doînné à shî'rry., Nt w Ye ,par la Il l<'-îi.e Eý,eypte'', Co-a Routi,
A\iilell, Ci'la a liddilî'toil et i:orgie ïMay.

Sceiî's~'vu<', rpre ciEs it-timef, «<ais lîunorist iquenient.
soviii- toute, la satire la plus îoyt<'use (lui ait été vue en cette ville,

d'évèlenîît s iquv l<.tci colinlait.
Sur' le tout ci, <'ile i<<(i; les l<ionsiîots il lat mtode.
l'rix réguliî rs 1< <c, 20: t :Wic.

PALLADIO.

Les hîommîîes admîire'nt cliii leurs 1?îlîa'lsls bêtises que les animaux
Se refu&en)t à 1)],utre-~e;W F.ILERIS.

Alils Il' I XI' l'il IN TÈm 1"1",\ i IýI?,

,)mne Ilahely. -C'est correct, Tom, toutirnq-le pertdant qtue je vais aller cher-
cher un policeman.

Cl tO El '' AUTRES
CHIAPEAUX POURL CHIEVAUX Fl' L.UNETT"lES P'OURt VACII Es

1l est des pays, 1lie, par exemple, oit Ius chevaux, pour braver les
rayons d'un soleil torride, sont coifliés de chapeaux. C'est à Calcultta que
cette originale invention prit naissance. Très fréquents autrefois, les cils
de mort par insolation sont très rares aujourd'hui ce;, la gent chevaline.

Ces chapeaux, aussi singulieis que pittoresques, sont formés de moelle
de sola, nom indien d'unîe sorte de sureau. Ces ooiffures hiygiéniques,
autant que b;zarre.s, sont disposées dé manière à se conformer exact-înent
à la tête comme à la nuque du quadrupède. Qu'on se ligure deux trous
pour le passage des oreilles et une ouverture en forme de tunnel entre
les deux or'îilld's pour la ventilation

Le nom indien de ces chaîpeaux zoologiques est çol« Mipi. fl paraît que
l'instinct ccquet de la bête n'est pas insensible à l'élégance quelquefois
ritltinéo de ces ch &peaux, (ont la chetval s-nile aussi lier qu'une moule
andalouse de ses grelots eii do ses rui)ans. Un joui-, pe<it.êirf, à l'aide d'un
mécanisme ingénieux, ces chevaux eii chatpeaux de paille aïriverontii
se saluer les uns leî autres - à moins qu'ils ne dévorent à belles dents
leur propre coiffure.

Voici maintenant les lenettas pour vaches. I lins cartaines provinces
de la Raussie, il n'est pas rare de rencontrer d< s troupeaux de betail qui
offrent hu voyageur un spectacle absolumencît f -wtastique : boeufs et vaches
sont pourvus de lunettes bleues pour les protéger contre les terribles
ophîtalmies que provoque citez ces ruminants lit rèverbation des neiges.
Rien d'étrange et de troublant cqmmne l'aspect dp ces quadrupèdes prome-
n ant dans la cauîpag-ne leurs besicles phénomnénales. A.\ ec ces gros verres
abritant leurs gros yeux, boeufa et vaches ont l'air de baêtes savantes dont
la vue se serait aflaiblie à la suite d'études mystérieuses ou de lectures
exagérées.

Quel joli pendant aux chevaux £n chapeaux de paille que ces '.,ach, s en
lunitteq bleues

La famille, ce n'est pas Seulement de dîner ensemble.-CouNo>.

lA femme qui se masculinise pour prouver son égalité avec l'homme,
prouve qn'elle neo se croit pas son égale en restant femmne.

MOIMK ii.isrtlQuEs

Je sors du tombeau comme un vieillar, n siri.

Latour Zaint-YI_'ars disait que ce vers comique te trouvait (tans la tra-
gédie d'Adolphe D)umas, intitulée : Le Camp des Cvoisés, et à cette, occa-
sion, il racontait l'anecdote suivante :

1Quand cette tragédie fut représentée aux Français, Adolphe Damas
s'étant rencontré avec Alexandre Dumias père, s'éoria : Il Ah 1mon cher
maître, on dira de nous : Les deux I >anas, comme on a dit : Ilýs deux
Corneille "l.

Et Alexandre lui répondit d'un air. bon enfant M 'Mais certainement,
mion cher Thiomas "

C t) R E c Il'
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Aliana. -Oui, anat chère, j'ai bau cinq verres de limoui'le, mangé une grosse tarte,
siz sundwichs au jamîbona, gros commne ç%, deux assiel tées de crème à la glace, des
paannîss une cuisse de dinde avec de la sauce aux atocas et j'étais en train <le me
maettre un bon morceau de b'é-d'inde bouilli dans la bouche quana. . . je mi'éveillais.

Elisça (3aisie d'hitrri ur).-Oh, ma panve amie !

ACROSTICHE
(Poaur le SitMEI)

Ange, si tui voulais, aux accords de ma lyre,
Nous trous parlerions bas de l'amour, de ses lois,
Tu connu itrais lors ce que fut mon délire,
0 Dieu !qauand je te vis pour la premaière fois.
Inionde toua,îet, de ta blanche lumière,

Nous aimons à te voir éc!itiraiit la carrière,
Et pourtant tu n'es pas d'assez puisiiants rayons,
Tu ne pîeux éclipser ses blunchieurs d'alcyosns,
Tu n'auras jamais la douaceur dle sa prière,
Et l'infini flottant dans su pruntelle altière.

11aakl)NSS
Montr4al, -27 janvier 1897.

0FFIICI F'R F'ACADÉIJE.
Il y a une vingtaine <'années de cela. 1Vans un des lycées <lu centre de

la France, un brave garçon, aimé de tous ses élèves et estinié de la popu-
lation, était chargé de l'enseignement d'nue des classes élémetntaires. Il
s'appelait Jacques P..., si ma mémoire -ne me trompe pas ; et j'ignore ce
qu'il est maintenant devenu.

Depuis vingt-hîuit ans qu'il appartenait à l'Université et depuis près de
vingt ans qu'il était attaché au lycée en question. jacques n'avait jamais
mérité que d'excellentts notes de ses clîefd ; niais, comîme c'était un gar
çon modeste et ne cherchant point à se faire valoir, les chefs se bernaient
à le bien noter, et nul ne songeait à lui faire obtenir, en da hors des éloges
qui lui étaient prodigués, lat moinidre récompensc, exceptionnelle0

Or, par aine chaude aprbs-midi d'un jeudi de juin, comme .Jacques se
promenait aux environs de la ville sur les bords ombragés do la rivière,
dEs cris perçints poussés à quelques centaines de mètres attirèrent son
attention. Instinctivement il secourut dans leur direction et bien!ôt il
aperç-it sur la rive oppokgz un groupe dè paersonnes,- hoamme, fUnîme et
enfants, - criant à qui miieux mieux et faisant des gestes désespérés dans
la direction dl'un point noir entraîné par le courant et paraissanît animé
de mouvements désordonnés.

Le 1 rofe6sseur n'eut pas un inst-tnt de doute ; un aecident venait <'arri-
ver ; quelqu'un était en train de se noyer dans la rivière.

Sans une seconde d'hésitation, en un cli d'oeil, Jacques, excellent
nageur, se déshabilla à demi et se précipita à l'eau au secours du mal-
hf.ureux en détresse..

Un instant après il ramenait, sain et sauf sur l'autre rive, et remettait
aux enfants, qui avaient anxieusement suivi les péripéties du sauvetage..

lIo ehien, leur anti et compagnon habituel qu'ils avaiel!t biena cruI perdu.
P-endant qjue l'animîal secouait ses poils maouillés et gaîîabadîti. fllemient

autour des enfants en jappant joyeusement, les parents dec eux ci s'avant-
cèrent vers le sauveteur pour le remercier comni il conivenait.

JUne doubîle et inutuello surprise se prcdluibit alors.
ô n se reconnut de par-t et d'autre, car le propriétaire dui chien était

l' Inspecteur d'Académuie en rc'si,(ence dans lat ville où proft.ssaia 1acms
- -Veuillç. m'excuser, Monsieur VI1 nzlýecteur, dlit aussitôt li, profvesseur.

de me parés( nter devaniadiaîe et devant vous danrs uvo tenueo peu con-
venale, lmais...

- -Niltis vous t-tes tout (xcusé, mon (lia r ami, ou plutôt VOUu '1tv:.ý nult
besoin d'excuse :vous avez- droit à tous noCs ri eaa'''îa'tt sýoyq,. ce-r-
tain que je n'oublierai pas ce qlue vous v'ent z de fliina lour nius.

Pc iý, , a a35- lui avoir ,:err é lit niail, Il a<s;icta ur :aj'
- Jeý ne VOUS aeti' nsi pia pluloit g0-1telaipS, car' ce qjue vous avez mainte

nart <le mieux à f iire ( st (le ré tat er b>ienl vite chté z % ou4 lirimdr' (lesvêe
Inints &tcs pour nie Fils attraper (le m'a,. S~ tuez vous donc, et merci de
nouveau. Nous iecaukeroiis (le tout cela, je %ous le pri: iietS.

Telle, fut la faîçon dont, Jacques attira rut, lui - d'une Inaniêri- a'xt ra-
universaire - l'îîtt-nition (le soit Iil5p< cteu r d'Auadétibie (lui til.t lia pro-
messe et n'oublia poirit le service geaalu.

Eu ( 1lêt, quq-lques mois plus tîard, Jaicques éat.it nîommîé (tlic:ier d Va
démie avec la mention :~rie excepionnels.'

Voilà cola-nirnt le sauvetage d'Un chienî lui valut Pli qîue'lques minuté
de natation la décoration universitaire quo ta avaient point encore pau lui
faire obtenir ses vinlgt huit années dl'enîseignîemeînt,

La maman- Alonis bon, tu t'es encore~ lttu ! Chariot, que tu (s peu
raisonnable et que je suiti 8flligé d'avoir un petit garçon collaurae toi.

Chtar:oi.-Et en plus tu Ilale dois 2-5 c' titilîs.
La mamnan. -Vingt- cinq centinq, par'ce que tu t'as batu
Charlot.- lXaîîe, nie devais-tu pas~ tre conduire ciez le dentiste jacua'

me faire extraire une denît et né st ce paas 2acentins qu'il prenîd pour çat 1
La miaian. -CertaincIeent, tuaie. --

Chariot-Et bien, je ne suis battu, avec '1otole et il ine l'a~ cassée

RIENSEIWNEN EIN'l
Le chasseuer (essoufflé).- l)i8, garçon, -as-tu v-u passer un latpîla par ici
Le garçob.-Oui, m'sieul
Le c/tas3ur.- Et., il y a-t il longtemps de cela?
Le garçon.-Dame je crois qu'il y aura trois ans au 1ter mar's prodlisi.

V'ENGEANCIF 'lERRIBIALE
il'aud. -rU es donc fâchée, l' ni iett e ?
IIeniriele.- F"âchîés? -le suis enragrée. 1lt. j'ai juré de nio enlger et de-

rendre à cet homme la vie la plus misérable, qu'il se puise taouv-r, aquaund
je devrais l'épouser pour y ar-river.

Triste chose (lue lit conîversationî - inénîie celle qui roule sur <las cliosfis
intéresEantes a si peu do résultat. Il y a à parésent <les lieux commîunis cai
esprit comnme on bts.-I~s î ~ '\--a--

DIWIN E'l"IE

--Une odeur <le friture et- pas de fritaîrière !Elle est pour( ant qjuelquse plart!
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U NE \'ILAIqE INVE.NTION

JIit
à - ,.Ï

,Ilg le e ' , r (qui v'ù lit '/ý lire sia ~/l:<e). -Ils disent, P'at, qu'il nait un itou v au bébé àbelchaque t.ic-tac de l'horloge?
Ale O'Marit. -A!q ers, bont Dieu, iluei tous les animaux féroces (tu inonde entier dévorent celui qui a inventé, les horloges.

l,1 gelé, cuit les pauvres feuilles, les pauvres feuilles de l'été, toutes
rouges e-t frileuses sous te ciel gris de novembre, précurseur du miorne
hii ver.

X

.Au premîier rayon matinal, elles vont pleuvoir toutes faibles, et s'aplatir
sur lu sol avec des allures d'oiseaux blessés. FI les tomberont toutes,
îmoite s ecOre de lat "lée Cuisante.

Tout est1 tombé'. L'oeuvre (le mîort est faite. L'aLrbre, maintenant tout
nu, grelotte Kl; l'oî dirait, à voir c2 tau de feuilles éparses, l'atfaisseliîcnt
(les role.s et (tui linge tini d'une jeune malade.

lt l'on dlirait aussi La décomp1 osition d'un rigide cadavre, debout encore
.sous les autans. Les chairs gisntombent à terre, ne laissant frissonner
qlu'un iimmtente 2gimlettfe sous lat ti!oriure du vent d hiver,

DAýNS L.\ MUSIQUE
I anq la cour (le lat caserne du h u' régimient d'artillerie, les l,'eu8 arri-

vés lat v( île si! promuènenit muélancoliquemuent, regardlant autour d'eux d'un
air ciae;ils tbQnrt encore en civils ; les uns, ceux (lui viennent de la cam-
pagne, ont (le grandces blouses bleues, des ca4quettes dle soie noire ; les
autres, les citadi, sont vêttus de vestonp, de laîîuettf s, miais touts, paysans
et bour"eois, sonit dépaysés ;les mains clans leurs p)ochIes, ils errent comme
degs aliii-s Cen peine- en attendant l'heure (le la soupe, la première qu'ils
vont goûter- au régimnt.

Audeuxièmge étage (lu bâàtimment B, les musiciens viennent de terminer
la rtép,'titioti ; quelques-unîs se mettent à la fenêtre, regardant les bleus
(lotit l'air ahutri leur rappelle leur arrivée. Latruth.l, le hautboeis solstc,
dleuxiètme prix du Conservatoire, aviso unt bleu vêtu d'un veston de drap
J~au ne e!t coihIe l', dil n igO ti epgau melon, 'lui ne sait ou cachler ses grosses
miainis rouges.

-lé, p'.ait, le bleu, là'?
1,I bleu lève la tête et se découvre polinment.

qu'g- e u vous faitýs pour le ;,.unment'l dc-nîatdt, La;rufit,.
- kien, INI'sieiu.
-Vous ifte oniliand'S pour aucun service?
-Noni, ýNI ieu.
-K bî Iien, mnont-z/ ici, a-t second, perte à dIroite ; il y a <le l'ouvrage.

Le Iidits'eprese <oin ir.
-DI'oùî êtes vous, jeune htommne '? inter-oge Litruie

_-Io nui4 de l"onteii;y les P'uces, 2d'sieu.
-u e- que vous taisiez chez vous
-. éaschtez mîies parents, iM'sieu ; mon père est maire de F3ontenay-

les P'uces.
-Vousq êtes le fils (lu m-aire? (lit 1,a-tru(PU, lion umétier, ça ; cela sie doit

pas être fttiguitnt - Je suis sûmr que l'oa ne vous a jammais fait astiquer un
fourreau (le sabre?

-Non, M%'.4ieu.
-Je rne sais vraiment pas; ce 1(ir les instituteurs vous appre-nnent. Eh

bien, vous alIejz astiq1uer le mimen.
-Fie veux bien, MN'sieu.
-Asseyezg- vous sur ce banc :voici dle la brique et des clii ilons.
Latitilhu prendc lat position imiltaire et récite une théorie fantaisiste sur

le temps (lu coimmiandenment.
-Carde il vo !
Pour aâtiquer le fourreasu de sabre, le canonnier prend délicatement la

brique entre le pouce et l'index de la main droite et la réduit en poudre
impalpable.

Lef bleu casse la brique.
-Très blien. Eeoutez d'abord la théorie.
Au commandement: Prépare-- votes à astiquer ! le canonnier saisit le

chi(/ou entre le pouce et deux doigts (le la main gauche, le passe dans la
iniin droite, le trempe dans la br-*iue pilée, le repasse dans la main gauche
et inarque un temps d'arrêt. Ait commandemnent.- Astiquez I le canonnier
fixe perpendiculairement le fourreau de sabre entre ses genoux et main-
tient la pointe à égale distance des basanes de son pantalon en frottant
vigoureusement

Attention ; exécutez le mouvement.
I>réparez voits à astiquer !
Li bleu se rappelle tant bien que mal la tliéorie de Latruffe et obéit.
-Astiquez ! commande Ld-4rutfe.
Lq bleu frotte le fourreau ai bien et si longtemps qu'il devient luisant

comme un miroir.
Quand il a fini, Latruffe en passe une inspection minutieuse.
-Très bien, jeune homme, dit-il, vous avez des dispositions ; voici huit

autres fourrsaux que vous allez astiquer avant d'aller déjeuner, cela voue
donnera de l'appétit.

Latrufl'e remet au bleu les sabres appartenant à ses camarades.
Ls3 bleu retire son veston, son gilet, et se met bravement à l'ouvrage,

ecrg6par Litruffes qui 'c z;onplimente.
]Le bleui est en na,-A, la sueur coule sur son front.
-Je suis content de vous, lui dit Litruf'e. Savez-vous ce que vous

devriez faire
Vous devriez entrer dans la musique.
-Mais... M'sieu... c'est (lue...
-Quoi
-Je ne la connais pas la musique.

-cane fait rien; il y ajustement un emploi vacant, le porte-ban-
nière vient d'être renvoyé dans ses foyers; voulez-vous le remplacer?

-Je ne demande pas mieux, M'sieu.

DEVINETTE

-La charité, mon bon monsieur, s'il vous plait, Mlerci bien.
-A qui cette bonne temme parle-t-elle 1
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-C'eslt une benne place ; vous serez exempt dle tout service et, peut-

.être, si la quatrième partie de chapeau chinois en ai bémol vient à vaquer,
vous la donnera-t-on 7

-Qu'est-ce qu'il y a à faire ? interroge le bleu dont les yeux s'illu-
minent de convoitise en pensant au chapeau chinois.

-Il n'y a qu'à la porter; elle n'est pas très lourde et vous lûtes vigou-
.reux.

-Oh ! je la porterai bien, M'sietî. E-ît-ce qu'on la sort souvent
-Seulement les jours de grande cérémonie. lîEn plup, vous serez chargé

de son entretien. Une fois qu'elle est astiquée, il en a pour lonîgtemnps.
-Je vous remercie beaucoup de vot'bontai, iU'sieu.
-La place est très courue, ajoute Lttruffe, mais je. vous recomman-

derai au chef.
-M'sieu, dit le bleu d'un air embarrassé, si vous vouliez accepter...

mue faire le plaisir... enfin nie faire celui do venir déjeuner avec nîoi à la
-cantine.

-Mes camarades et moi, dit Latrafle en désignant deux musiciens
-dissimulant à grand'peine une forte envie dg rire, nîous n'avons pas lhabi-
tude d'accepter quoi que ce soit de nos intérieurs ; pour cette foi?, cepii-
dant, nous voulons bien faire une exception en votre faveur. Consentez-
vous, Messieurs

-Je ne sais pas si nous devons, fait un des iusicisiens.
-Vous me feriez bien plaisir, Messieurs, dit le bleu.
Après quelques façons, ces messieurs se décident ; tous trois accenut-

pagnent à la cantine le beu, enchanté d'avoir trouvé un protecteur. il
paie à déjeuner et off're du vin bouché à un franc vingt-cinq, le meilleur
que possède le cantinier.

Ln se séparant, L-%trufl'e renouvelle au bleu ses promesses,.
-Venez dans quelques jours trouver le chef; venez pendant la répé.

tition ; c'est le seul moment où il est toujours de bonne hunmeur et parlez
lui aussi du chapeau chinois.

Deux jours se passent, les musiciens du [15e d'artillerie sans tache, sont
à la répétition ; ils étudient une fantaisie tirée du Vaisseau fantôme de
Waigner ; cela ne marche pas du tout.

L'i chef exhale Sa mauvaise humeur.
-Tas de rossards, hurle-t-il en battant furieusement la mesure, quoi

qu'est ce qu'ils ont donc au.jourd'hui?
Ils ont tous fait la noce hier?

Mous commîîe des chiques !je vous eii llaîîî1îerai des pîermiissionis do la
nuit ; consignes jusqu'à peî-p;,to ; saligauds.

A\ttaquez-îîîoi ç,a plus vigouîreusemient. El. ottte'.-iioi tc piston ?(lii dirait
uti veau qtîi beug!e.

Reicotinîiîençooîs.
- Arrêtez! A rrêtez s'écrie lf, cl'4 fturieîux, qîîî.l est leî sali' co!on qui it

lâché uit sol dièze ? C'c.st le hautbois, c'est L.tt rulî !. Un Prix du(l ou -
vatoire qui vous lichîe des sols dièzes eii ré !.1 t)t'en dlonnîerai des prix (le
violon. A partir (le demiaini, tu prendcraîs la i-oîtrilass'.

_' e n'ai pas l'enltout hu e, iiiuriîu-e Lxurull.
-T'as pas l'emnbouchîure ?... -j'vas t'en liche unet , mîoi, ul' uloudîure.
Recommençons... la, la, lat, la, lit... (lat répétition continîue).
A ce miontent on entend frapper v'igotureusemîent à lit porte.
-E-trez, b tuglea le chef dle miusique qui cuommîlence à voir- rotîge.
Et l'infortuné bleu, fils du ikiiairt, dle lî'oîîîciîîy.lcs I ucesq, ictit, danis lat

salle de répêýitioîis du vu nue entrée à peu prèg aussi triomîphaule que
celle (l'un chjien dans ui% jeu de quilles.

-Qu'cst-ce qu'il v'eut ce salte leu l;\, grommeaîlle le cetf d'un air furîi-
bond, allons, enfint d'guenon, qll'est.c- ( lue tu e u'x, planute là commeîl< uîl
poireau.

Le bleu interloqué, lîaillutie
-M 'sieu... j'vienîs pour...- ont a <lu vous (lire... la bu;tiuuièrî...lcîpiî

eliinos. .
.. Qj'eut.ce (îue tu veux (lue jt te d':iiaitlî ? vilain lîmiscau. 'ilai p'as

d'temps à perdre, moi.
-re viens pour la bannière... Si c'était un ell -t de vot'boîîtai, je vou-

drais porter lit b) wunière d'la muusiqîue c taussi le chiapeatu chiniois ?. ..-
- torter lit biinnière b leugle le cIef lui courantit dIcsuus eii branîdissant

soit bâtot. J'vais t'pmr iiruîoi, à f ir, reIt loutil, i q uan i 11ou a encor-e!
nez plein d'lait. ... Ahi triple sali t. -. sale r<i5s.rd ...-îw I niil..- cli iis toi-
même, abruti ... attends moi.

Mais lo bleu terrifié s'enfuit, poursuivi p tr l' clil f hors dei lti, plidtaîtt
que tous ces b)ons apôtres <le muîtsicienîs se roulent <leJoie.

<tufe scond pirix de' violon (lu Coniervittoirv, (il îî fait uno Itialiîdio
(le peau. Mt I... Iý

11î vérité domîine tout ; on ne la, inéi;onaî t pa3 iiiipuiitýibîiîlt, et vl'l
rend seule des 8et-vices éiîit.IE rîç<î.

PHARMACIE DANIEIL
1593 Rue Notre -Dame

près le Ptiîît <i' as/ef

PR ESCRI1 PTIO0NSu N ESPÉCIA LIT É

Médecines Brevetées
Françaises. Anglaises, Anméricaines etCnaleis

]Parfums et Articles de Toilette, un choix .

Le." Diiîaneheg et Fêtes : 9J heures ,.îiî. t lIcare l..
et 4 hceures à 68heures i iii.

Tél. des Marchands 451
Tél. Bell 2269 2j8ED F. G. DANIEL

JOYEUX ATTRIBUT

C'est un joyeux attribut et une figure
jeuequte présente cet objet, - un tire-
boco.- Mais combien aucai peut-il rap.

peler à beaucoup de gens, leurs débuta dans
la terrible passion de l'alcooll'înc Heureux
encore les hommnes <le cet ta génération pour
lesquels la guérison est auprès du mnal. Il
suffit d'aller à l'Hospice Auclair ou chez le
Dr Sylvestre, 1425 rue S&-Denis, ou chez, le
Dr Létourneau, 803 rue Cadieux.

Dans une vacherie:
-Votre vache donne, dites-vous,

trois gallons de lait par jour.. coin
bien en vendez-vous, là-dessus

-Environ une trentaine.

PRtOPOS D)'A ERONAIJTr

-Nus sommes montés à une hau-
teur, à une hauteur ! Et la terre était
petite, petite... Ca qu'il a fallu viser
pour descendre !

Une Recette par Semaine TRIO DE PROVERlUý,

DEGISSAGE A LA P'OMM~E Dl- *'ltltlb Il y a temips pour' tout.

four nettoyer les étoiles de laine ouX
peut employer le prccédé suivant: Temps vient, temîps pabss;

Laver %otre étoffe dans de l'eau qui te comlpusse.
tiède, dans laquelle vous avez nis de X
la pomme de t' rre râpée très flni, en- Nature ne peut rientir.
suite riincer soigneusemntt dans de la ANII
bonne eau de nyv ère, puis sans tordre
votre éttffe, étendez-là à l'ombre sur
une corde et laissez-là sécher ainsi. Une annonce peu ordinaire:

B. ]-)P S Il N. iMlichel, maître d'hôtel

U-iman a l'liîàhitude de conduire de
temps en tenmps Bébé au -Musée. Di-
manche dernier, par une pluie bat-
tante, l'eiIfant manifeste le désir d'y
aller.

-1l pleut, mon chter ami, ce n'est
pas possible.

-Alors, répond naîvement I.4bl,î
quand il pleut, le Musée n'y est lias ?

Dans, le cabinet du docteur, à sa
consultation.

-Ça ne va pal, docteur !..Je vais
être obligbé de cetser tout travail <le
téte. .

-Vous êtes homme de lettresl
-Non, je suis coiffeur!

Qu.elques combles.
.Du zèle pour un agetit de police:
Entrer dans un café pour' arrêter les

frais de billard.

Dt) l'ingéniosité pour un ingyénieur:
Percer un canal qui réunisse l'anmer

Picon à la mère Moreau.
Da la bizarrerie :
Etre manchot dles deux Ibeas et ce-

pendant avoir le coeur sur la main.

SEUL IL SUFIT'ilI
Pour les affections île la gorge, des bron-

chesi et <les pouiiîons, n'employez qîue le
Jteauie Rhumal seul ;il llous guérira protrp-
tentent et sûrement.

fol est

'ANI.tA

t la Co-
carde, route de X .... lprévient aussi
que l'on trouve rhtz lui toute espèce
de voitures confortables, telles <îue:
Calèches, Omnibus, I ,re;ucl, Victorias,
Cor'billards, etc., etc."

Un râ-vi, quoi

Chez un loueur de voitures.
Unt postulant se présente comine

cocher.
-Voils avez dléjà liitbitudul lui

demando-t-on.
-J'étais garçon (le café.
-Mais alors. ..- nous ne pou vons...
-Pardon c'est mîoi <lui versaeis.
-AXh ! c'est différent.
Et on l'embauelhe séance tenante.

Cette suenaine (in s'est encore, comume (le
coutume, arraché les scniptums <le cetle so-
ciété ;cela est devenu unî vý'ritihile beso(in,
conmme auîs.si un dlevoir, pour toils ceux <qui,
ilé ses dlébuts, lui onît ac;cordé leur patro-
nage et lu lui continuelît en dépit le touit.

C'eit qîue chacun sait ce quii a été faitî ci
est encore atccompldi, ehaque joulr, liar les
adlminîistrateurs de la Soci.étq.

Chacun est à mtême iii- conîstater, de visut,
létnnît uhenîîîpsrcouru depuis trois is.

Chacun enfinî, peut, en ashistaiit aux ent-s,<lu Conservatoire Nitti<îîal île Mus..iue se,
pénètrer lie l'utilité inî-ontcntule, et incun-
testée, de cette créattionî asl.ibtiqîe.

Cela sullit et au-delà Jîtur assurer îi là
Société Artitique Canadienne le conîcurs
raisnné et lihIle de toile les amis1 (le l'ins-
truction et de l'art.

Prosttation Nerveuse, Insomnie,
Faiblesse. 2

WEST DiUIlO [iTI)N. QUi'R., Oet. 1. 189.
le TonIquo Neryeu ItiI . K tttit 310jri

cîtraetait Iltir uino tit jeu etît ;!:",t0

fa ec., etc.. duilt ell Bonifit itl rvitdolt
Intitilo à elIe-t-Ic

t
ttt et aux atitri-i. Il y a grantd

SIfnlico. Il, $ARVIE. r-tro cauleîto.

A Fini Ses Études.

J'ai eu liflo l>rtllliüri- attaque Il ltltaie il y a N
poli prcs trois titis; tIltttsi Ièl r4dettt ilit ottgni6
en il M ics, tit i n ,tt ll ,tli:ttltitiier lots

Žtîbî l>otgiquesttt. i>oiquîo NerIî,îX dut lVèro
ICt-t e e *. pI a is failli;- pilrc. -ît :teir ittiîg

j'i etsillil mteni ètutit et je Stili mateant-ît
sstistat. jCtllais altîtl 1 iîittt l i u,

grégatioi quii a été guétri patr oem Ilttti
TII. W IEL ltctir. :157 Ceuteal Av.

I U TIn Livre Prec-leîx iqur leuIGiR T S .icille ecîîîîîtîîîît. à 'in
porto tquelle atlértîse. Lt- ia.q I l'auvrce4 re-
cevrontt ectte iiit-th-eî,ie gri i je.

c 1 ei ttCé prépaîré ptar t, i:év. Pr. Itetg
do Fot yIe.lt.. .1liiî M. 6 et ut tunaintuaut

préjaré ouîs sa tiretiouî par lit

KOENIG MED. CO., Chicago, Ili.
Chez tous Phaitrmaîciensi. Il 2 1 lit bouteille

E. lîcGAI.E 2121 rue Ilotre-Dame. Montrtai.
LAROCHE & CIE, - Quéîibec.

-le l'ajanaisose ou vrir imon cîî'ilr

à pcrsonîe* tant qîuî j'aIi vticu.
V E A1(;1 IS

TTT
PLEAýAîl1TÂ1O' b4ArrLC

Iro - us --- c

ZOPESA (iEMICAL* ~

s
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IFA«I{E »Fl COÏMEDIE
QUEENS de Montreal

Toute cette Semiaine

t t11 i tl ttC 'I

JAMES W. REACAN

Une excellente compagnie,
Jolis Décors,

Scènes Spéciales de l'Eglise
Shandon.

P Max1 dthlCs,: : 15c, 25C et 35c.

LEOS I D1 ht S11FFER EN'l
I <l IN ION S

Ilya soutil Ct l'îut entre IC ttéle
citls à ibrîtptîa tle lat tlîiUpeutîîîue (le lit

Sili'CI)îkleillUe t ses V(-'itU5 tiôlill- at
êtî t-ét iéit Oh 011 ast jtti 1  lappteler

reiî' it-i I tîîîîîîcsB feniîîts. Il fau t av ouer
titU'iu fond, i14 sont daitq le vrai

l ifxite. tîne doutîzinc de viir(ts' de Sîl se-
parieille, dans les diverses t'outréesoi el cle cst

rtîltte ui ttitliéiiect le pouvo'ir
de gitIérir. Sut ce ntombîre, tilt ihtttmmte peut
eii uttitîuitre îîtîle e.'L il ii'atra file pieu dle
bieni à cil recueillir. Ut i titre eu coninulira
ue tCIO quii t i ulir,î dains t' tus lus ct OU0tif

uîtî-ge est permis. Cette vatrilété, rtletitieur-e
iexiste gine (]:tes le 1 fitndulias. i '. A. NI o-

URIét Ui éitcci :tic l Wvil le, rutcotite l'iii.
t.ro'l tielttt dle cette plantte eni Etp-ige enitre
15361 e't la1 t.ý lit suite île lit d.- ,oiivei le gu
Nouveau Nletbgle. Mais lat racine n'a leis
ilonné- ilo lius i-"tultatB, et c'est toujours
du Il <duitîlias t1ille provient lat qualité sutpt.
ritîtte, c'est celle qui est excluivemet terni.
ptloyée pour la couiîfection tie lat Salsepareille
fl'A yer, e't c'e.st ce t1 à a t) 'ut né lat lîriorit- é

cette inýtlçciiie sur tnutes celles simi-
lîtires, dlans la gué(,risoniidi. toutes les ma;ladies
<Ilu Bang. Ettvîi 3'iy dlemiandîer et, vous aurez le

l ivre (le guëi istîtl ifirt'e 4nu1e îîi't
racontée piar lie muale. Atireese :J. '
Ayer to( , l'P%% cil, MaBs.

AU c;LfL':
UJn mionsie'ur demtande au garçon un

,'rog, américain sans sucre, et a oute
quc lqueý1 mots a voix liassi'.

lUn instant après, la porte di) l'ollie
étantt mial iirimîée, il entendl le1,3 rI
<'riant

- Un amnéricai n sans sucre, pour un
vieux qui a le diablte.

!>itou est plantté devant un iosti-mtent ;xccroelié au lîîur et le reg.arde
ave'c persistance.

- tfîî'olst-ee que tu regardes-!à, lui
dlemtande< tu uni an;t ?

- Fît bien !il je rsre l'heure.
I itlibécili', tu ne vois donc pas que

C'est un Itermomnètre ?

1ui1 Sonmne clii z le docteur X .
-- il n'y e'st pas, ré<pond sont doutes.

tique.
-C"était piour l'inviter' à la ciase.
-()Ii ! ltlot,.4. entrez, vous alle'z le

voir, je vous demnide pardon, je vous
preniaisi pour uit iii tiadi,

Petite Correspondance
.1.1'..1. (ii.I.).-I'aritra e'n son

I' I'.( ?'uoi . itiaiidîe retouîr? On
vous aîttendî toujolitrs et vot re atbsence fait

unî v ide.
( . î, -Avotie fait pitrai tre touît

ce 'lte lttiSL ttS

ECHLEOS
PROBLÈ~ME No 9x
l'ai E-. N. lî Nsi iL

NOIRS

Jk

A~

B LA NCS

Pl-obleileLNTo :P.;
Chi A RLAD K

Mon un sur la tête est Pltacé.
Miais il nec fut jaîtiais de mlode
N'étant pas tIti tout contiiOde.
I ',îîî le vêti clienc m iou lieui K est tiè't'.
L*oti voi t tîtot toit i v'if, tpî't'be.
Da~ns tuos cliattîlîs. bondir suir l'herbe.

x
Afdresxer les solution, dei; Prolèmes à

Solutions des Problèmes
Dé, MI A X5

Nvo & I
Laî;ciýent circontle.\e.

NLO 82
seille - Veille -Iteitle -Petite.

NAo 83
bails Le 31elev~îr, ('torttei!ll a cité plusieurs

proverbes et etit PloYe cetaties e-ipi-,;.sion.s (ti
sont conlitierees t2oiii telles., et titi des sers
do cet te coittétlie est deveinut proverbe à oit
torli par (Iilioit. s;a1l (î 11Ielt(CU).:

Les blancs jotuent et ton'. tiat en îîuuî cops Lusei u oa.tizselotitn./ in
Ty'fi*fl*Vvou tT nnn r.e.,. . po rtn asezbin

IlLANCS

T '1'2 C IliF ou (

Noîici

It -Siis'aiit. le COUP
2 Siatle coup3 -lCchlc e't tuai.

Ot troiî, uvé laolutîon dit Problème No 95.
MM'.. ti. F. Willkins, ;A. Itarliier (Monitréal);

O. G.ll :tîéî~ U. Aslin i Wou'ester. Mass);
A. L.îliuret, E.Gutigna;rd <SNouivelle Orléanis).

Jeux d'Esprit
Prioblèmîîe INT0 t91

21t 2:tst;vi t 7S If>w1( 513 1 - 1510:til
21I vlIfiz5 i 17 S:Vx:iY54î -- 56 - v 1v -

Pro'blème iVo 9 '*

1 M lî1iK M b,110 1O N'l'î
O* v''' I . it.*,,d'i' h

Problème ANo 9';

Quiel ext le I 'ii- e atilais donît le Nomi et la
Ville natale ot iti, la ta uit iit lIe dun1 le ýPré.
font i etle- ('îité où il est wi' ontU la ý îit'i i
t.iale. et quîi niîtut'î le ii' anntiversaire de sa
naixs.anec

2 Poultsî. Potuudre. ('oiîser. P'oules.
t - Uhjesî. ltaset.'.

- haute.. Brisent. Mouriîr. Le. Sable.
I- tizterei. Rtécolte.

Nyo ç,t*
Le vieux Louvrie dle Phlilippie Auguste,

Patriis, ouis le règne de Charles V.

Oitt trouvé les sol î,tions des probléme.9
de 75 il 75.

Ont troiuvé .7 solutions: 'MA. Ci. F. Wjlkins.;
A. Btarbier (Mnrél. U. Atisellit (Worcester,
Ma..si; A. L.uboiîret.tNuclOlan.
4 ()[It trouier :; solutîions: 11lM. le. Gtiigterd
tNouivelle OrtLan'l; lereeneige, Mnme S. Itobi.

A trouvé 2 solutiotix: ?ttr 0. Neiil tMontréal).

)l Prud'ho[me et son fils passent
dans la rue au moment où le gaz vient
de faire explosion clans une petite
boutique,

-C'est le tuyau, explique un pom-
pier, c'est le tuyau qui était crevé
quelque part : Une fuite, quoi ! et sub-
séquemment, tan désastre !

MN Prud'homîme à son petit .lopepli
- &inei de nous, mon enfant. Voilà

ce que plroduit une mauvaise condite.

Prolème No ý0. -TABLEAU P>ARLANTl

Qunelte ext lat scè'ne' historiqtue dtains le dessin quon a soux te. ye'îx.

THEATRE ROYAL
Spa'rross & Jacobs ....... Prop. Gérants

Matinée: Semnte coniiinengçaiit le lundi,

Apres-midi et soir

ED. F. RUSH'S

Papu, SEELY DINNER
Soir, 3- .1;i les Filles, 25)

Réservés:-
, oc Buirei~au Ie t iaui 'lLft

extra. lieures <1',soir.

ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

LE MEIL1LEUR

Journal à Nouvelles et
0 . au Beaux Feuilletons

Le mieux renceigné sur toutes

les questions d'actualité....

PRIX DE L'ABONNEMENT:

Uan Un an........2 5UUta . 0 cenîts
Six mouIe Six mois..25 cents

ILE MONDE" s'adresse à toutes les
classes bien p-nsantes, et en raison de la
supériorité (de s clientèle de lecteurs, il est

Un Mediumn d'Annonce hors ligne
ItUIIEAUX ET ATELIERtS:

NO 75 RUE ST-JACQUES

MAGNIFIQUE ROMAN

LE FILS DE
L'ASSASSI N

Cet émouvant feuilleton, qui a tenu Ies
lecteurs du S,%,%ioi sous le charme de ses
dramatiques situations, est maintenant
en vente.

A u-dessult de 400 variee, firand Jormcu.

Il en sera adressé un exemplairefranco à
toute personne (lui nous fera parvenir la
somme de

26 CENTS3
parles timbres.postes (canadiens ou amé.

ricains) sont accepts.M

ADRESSEZ VOS COMMANDES DE SUITE

POIRIER, BICSSETTE & CIE
NVo 51G Rue Craig

AlON'ITRPAL

.'Jvilulivýv "u ÀVO ý)l,



PORTRAIT DE

M._. FABRF
Pour Encadrer - Grandeur 12 x 15

IMPRIMÉ SUR PAPIER DE LUXE
En vet as tous les dl)>ts (ILjoui l iI\

seulement 2 cts seulementIPAR LA MALLE, 3 CENlINS.

iPIOIRIER, BESSETTE &CE

Casse-tte Chinois du ",Samedi" Solution du Problème No 64

tlItl lisé t iîliit iîîî jîlislli' 'diii iéî, K. I (1îr -t. tît Iti. Ix. .'tt,-iî, tLuiî ,îîit tSssl Iîi
1li, Mltfi, Ii'j-'iî. Z!iî it .î î. D" At Ii i ,s (%Viiîlitt V'i.t.

f itIté, I:iliiîiiiuînd s Eiiilu'i ,-îi R tîri t'tîiu. îîi:g w ai -r i; fit iî I i il..îls ii,- NIM Iri Ct'

.Nîi- l,. i; M'îîit-iîî tLévis, Ei.i t è : ~'îîîuu îii,,~ îî 1 îtutir 1t.tîsîi( I-'sit Iflir, Iis.
t'Ié' ikignonui (t ittuVIs t nil; Mlte V thî.NîrS

tliiii. (ils-t MIîl- A' I io.i (Mi ulr îî , l I l,- Iry A~ J,îs c-inq pe'rsonnes dont liii îîuiiis Iréctciît ont tiI
t Ssiî-îr.], Muu- It t'tstiiu-i, C.iiî C1i- rtîuix m'itre lire îîtiîiiieîit lte tris miNsutjîtot

I'iirii-,.1I Nusss, msîih '-tita- 1, îîit t'îiiîît Plis tôt dîu choix qutîtîls a uronit fait.

A. MONGEAU ITle Proiiotive ofrArts Association

Listrele dese prisc a caqe irgeorinir

illitit iîî t,.Il . . .. . $ 111 îît e S
ix68 RUNTRDM. ;a MI oliREA

Itxanicn gratis do lit vite par uni opl i. I>ex 'ix I. fl V'.I-q1 Iî lv loteîî 111 tlti
cien tIpÔcialisite. Cii ''i\ (lqî t iatîid l t, îî. H I

X_., l'auteur dramatique, pflssi(le
une pupille assez m~.enais tilli'gî
d'une maigreur invraiseuildaitble.

1bécidé à conittro ce vice rédhibi
toire, il va trouver, l'autre Jour, le
médecin de la famille et demande une
ordonnance.

- Donnez à cette jeune lille de l'.
b-elladon.e, répond le docteur.

-- Comment !... Est ce que cla fait
engraisser ?

-Mais certainement, mon Ie
Ls belladone a la ptopriété de, diliter

la puepille.

*Dleux excursionnistes s'arrêtent dle-
vant une assez curieuse et très Vieille
église.

-Voilài, dit l'an d'eux, une cons.
truction qui ne date pas d'hier.

-Oh ! Nonsieur, fait le guide avec
conviction, si elle n'avait pas été~ res-
taurée plusieurs fois, elle serait bien
plus ancienne encore!

- Alors, l 'usurier refuse d'escomîpter
tes billets?1

-Oui, il dit comme cela que je suis
mineur.

-Alors, résigne toi -La valeur at.
lenclra le nombre des années.

i
I
I
I
i
L

!IîeI'îî Paï\ (dt sîti-l le iI q.~îîî il 1 s le

(11.1 c ît1s I 'ix (Iii lit i i l it. ZAe
îlisittlî . . :îîî I

PRIX APPROXIMATIFS:
111) pixs ëtit :s' îtiméro, lvint (It 50t

tîui. le Is isull Ii dut elstîi.. îN

tH , tluit (îl'i le Si tîsittîtl ... ili titi

aîîtîe îttirrs ' t l ait. p iý 1
ti-*î rttI'ix ditît t îlt ilvtî

de' -. t. u>1i,tî .11 . . ... 't5 tl

lilite I.tliitjii iiliît J.;11 îlîîî' te tî

'l', image til- leis veîl' l iiui.

~X%,iNr cUuu. B3 illbt, -- t c

t dét'tttîî' ls iqgîils.~iîtîtt t iîIiIè-' iLtI q'.cîîlîlite.

Passllge d'unt di.Mcrurs pronionce. au
de-rnier è otîv+ýs culinaire:

-Et nmainteniant, Nlesoieu rs, nous
aI Ions ab oi der lat quLest ion pal pi tan te
par ex cellence, lat question ' aicle'

Co~ncerning

Newspaper Aîvertising
Ciinsuit CANADIAN

ADVIERTISIN(i A(IENCY

socité Artistîqile Caadiellie I*210 RUE SI-LAURENT

24 Fevrier '97

i)
~I1LETS ENTIERS,

tISTRIBUTION

DU

10 leVRIERt

Le Numtéro
do0
<b0

.s 40>

1-2,G71

-10 CENTS

ît gaiîtn Ile pi X du- $1 000.
do0 400.

<It 150.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à i .1, heure de
l'après-midi. Le public E-,st invitéî. Admis-
sion gratuite.
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LE SAMEDI

PETIT DUC,

Jant 96

LA FINE CHAMPACNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
oCurling Cigar, " Puità' la main ',alarit l0o; pour 5c,.

Casse-tête Chinois du «Samedi" No 66

t -

INSTRUÇ,I2ONS A SUIVRE
Découpez tesq ;ttts-s tciihér.s col 'loir:- rn.tse,,t1icz.!ex de tnîiîre a ce quelltes forineet.par

>uxta.po.'iityoui: 1. t% %i i 1% l î\t 1t: t ~It EiS»

drsesoius et'tlopîe ferîtce ivc votre nom et Votre adiresse, a " Sphinx ", journal

.A.w1. X33s~xtsax. Ilsirdonié itprimes au x 5 premières soliffong
a rt 2 pari 1c î-jiiiti -- (nc-I't.îî,nu sel-ont parvcnmett, ait phisi tard

ou meredi2 fi-nit-r, ép à 10 l. tlit mit il'- tIni Aboneiiîeit tlu trois mis ait journal le SÀMuoIvîou eo na4nhiqîiépngloitte potir hoitiltioi iitutell. ou 50e en argeont. aii choix des gagntantâ.

50 ANS EN USAGE I

DUONNEZ SIROPI
AUX DU

ENFANTS DIGODERRE~
POUR

CUERISON
0< CERTAINE

Von D T OUEd

-- Affections
biliffuses,

-<* Torpeur du
* Foie,

Nilaux de tête, Indigestion, Etourdisse.
mnente, et de tous les Malaises csa&

p ar le Mauvais Fonctionnement de

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

DENTS POSEES dANS PALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
No 7 RUE ST-LA URENT. Montré-al

ExtrilIeu Dette sans t)uieîîripar l'Elctrcit6
00fi e etIr ~r~I, procédé. les plus
nouveauz. Dtspee CSPliet courone

dDont. o Or ou en Porcelaineus DO.65B eu de
Vieillest Racine.

LEÇONS DE NATATION
ouvert depuis 6 bru A. V. a 10 bru P. M.
Dimanche, 6 lreA. X. a 10 bru A. X.

GOMME du Dr Adam
Pour le Mal de Dents *

There's To Use Wastlng Worda on

Ripans Tabuiles
-THEY -

CURE iIEADAClIE,

DYSPE PSIA,
SCONSTIPATION,

____IEARTBURN,

DIZZIN ESS,
___ BILIOUSNESS.

DRUGOISTS SELL TMEM.
..Ani Tbat's AUl There iu to say.'

PHOSPHATrE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonioti opse.tnt ps gitéri
Anémie, Chlorose, Plithîsies

Epulsement Nerveux
Mlue.t IndlsptnaMe disi loi otorslaes rficIle,

eaotatttri.q patr lit Irrie oii, lîîititt etildes(torces.
. 7&,chimiste, MLyoi=. M'zncei

Echantiiiions gratuits envoyée auit., iecins.

FFaFaeses t s Z
palais. Couronnes on
or ou en porcelaine~
posées sur de vieilles

racines. Dentiers
faits d'après les pro.

veaux. Dents extrai-
tes sans douleur par
l'électricité et par
Anesthésie locale,

chez

JG.A. GENDREAU,
DEJNTIST EJ

lotrsi de consultations - ) hr a rn à 6 p m

liciu 2818 20 Rue St-Lau rent

Cigarettes
La Fayette

... SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES!1

30 pour cent j
..DE . .

COMMISSION
Pour la veîtc. (les Bîillets

Nationxale de
Sculptiure . f
'i de.s agenîts r-espoinsables

PRXDU BILLET, 10

CTrage touis les Mercredis

Nouvelles et Magnifiques Primes
'1011 ittiti , ltttt'.1 iiti t tllera. "Il ahi eiili i it alt' 'Amt i r 1)i i n i i

tip l. ittt t lti .1: valt o. -- .tti t io ti vet l ii iii ii l it l-ai leiita it l 1, misti-

Io -Napoléon lier et son fils le Roi de Rome

2o --Le Fils (le l'Assassin

-iutt- tg. I-tttti t-ii t.Naipoîléon fer et son fil.. le Roi de Ruime.

POIRIER, BESSEITE & CIE, lî,îiti-s
Rue Craig, 516, Montreal.


